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L'ABSTENTION

Les bons citoyens s'alarment à bon droitide l'habitude
tuneste que prennent grand nombre d’électeurs de s'abs-
tenir dans les luttes politiques. Un de nos correspon.
dants de Québec, M. J. S. Bourget, nous écrit à ce sujet :
—Un ne peut trop blämerl'insouciance alarmante dont
notre population fait preuve dans les luttes électorales ;
on semble ignorer les conséquences que peut avoir un
seulvote. Un ne consulte pas assez les principes et trop

l'argent.»
Notre correspondant rapporte à ce sujot lo fait suivant:
— En1830, un nommé Dan Stone vrigua les suifrages dos
Hecteurs de l'Ohio. Le matin mêmedel'élection il ren.

contre sur la rue un de ses amis qui s'en allait voter pour
von opposant. Stonele sollicite de voter pour lui. Nous
vommes de vieux amis, lui dit-il, j'espère que vous ne me
refuserez pas. Après tout, lui répond l'ami, vous avez
raison, je connais votre talent, je vais votor pour vous. (Pr,
© seul vote donna une voix de majorité à Stone, qui, à
son tour, donne une voix de majorité au parti qui éleva
le fameux Thomas Ewing au Sénat; le vote de ca dernier
permit d'élire Van Buren vice-président, qui devint en-

suite Président. Vous voyos le résultat final du vote de
l'ami de Stone.»

Larécento élection de Montréal-Uuest, où los ubsten.
lions ont été si nombreuses, fera réfléciir ceux qui s'inté-
ressent à la chose publique. La faible majorité du can-
didat élu inspirera des remords à ceux de sos adversaires
qui n'ont pas voté, car ils devront se dire : [ était en notre
Pouvoir de tournerla victoire de notre côté.
Le vote est un droit, une franchise, au sens constitu.

tionnel, mais o'est aussi parfois, à plus d'un titre, un
devoir impérieux. Oo, D.

_—

DU STYLE

Ce qui manque surtout aux écrivains dans notre pays,
Cest un public qui les récompense par une apprécistion
ce des efforts qu'ile tentent pour arriver à une forme
| ire élovée ou simplement convenable. Ils travail.
ent leur style, ils étudient longtemps, noircissent du
pier Quit et jour afin de se former dans l'art de bien
me onne leuren tient pas compte, on ne se doute mê-
“nddes qualités qu'ils ont acquises par un labeur per.

t; dans un cas donné, on les comparera à quelque
Ertmaud dontles plrases rappellent le monstre d'Horace:

Dervicem pietor oquinam.…

—Jours on entend dire de quelqu'un : Il écrit
rire ce quelqu'un n’a pas la moincre éducation lit-

19 ; peut-être pense-t-il juste, mais ses productions
tunient besoin d'être + transiatées de baragouin en fran-
Roba Tapporte que Louis Veuillot, consulté par
pond Tour sa grande Histoire de l'Eglise, aurait ré-

aimins est un monument impérisenble, un ouvrage
Notre ° que je voudrais tradusre.»
Dorma,on set pas si difficile; il ne regarde pas à
otre Le vrai dire, il ignore ce que c'est que le rapport
hing otPression et la pensée, l'équation entre une
age idée ; de Le toilette de Madame il ne dis.

doit deux celle de ea cuisinière endimanchée: il sper-
‘emmes qui passent, voilà teut.  

Tous les jours aussi on entend répéter :! Un tel parle
bien. Si l'on disait qu'un tel a de bonnes idées, une belle
voix, le geste facile, de l'enthousiasme et de lu sensibilité,
ce serait exact; mais parler bien veut dire plus et signi-

tie encore discourir avec méthode, s'exprimer correcto-
ment. U2 parle mal quand on ne met pas de suite dans
ses idées ni de syntaxe dans son langage, et l'on peut sans
logique ni grammaire, il est vrai, devenir député, mais
on ne réuseira pas à se faire lire par «es neveux.

Aussi bien ceux qui prétendent au style doivent-ils se
dérintéresser du sentiment public à lour égard, et, sans
renoncerà se faire comprendre de la masse, ne rechercher
en réalité que le suffrage d'une élite.
Pour l'obtenir que faut-il? Travailler, travailler sans

relâche. Mettez les manchons de la charrue aux mains

d'un novice: 11 ne bronchers pas peut-être et tout
le monde reoconnaitra sa force, mais on verra par son ou-
vrage Vil ne sait pas le tour. Il en est de même en litté-

rature ; il fant se former par l'exercice, surtout dans un

pays comme le nôtre où le milieu français n’est pas assez
pur pour suppléer sensiblementà l'étude chez los talents
faciles.
Travaillons-nous assez? Amis, lisez les extraits suivants

d’une notice de Théophile ‘authier sur Balzac.
Oscar Dosw,

‘ Balzac naquit à Tours le 19 mai 1799, le jour de la fête
de saint Honoré, dont on lui donna le nom, qui parut bien son-
nant et de bon augure. Le petit Honoré ne fut pas un enfant
prodige; il n'annonça pas prématurément qu’il ferait Ia Comé-
die humaine. C'était un garcon frais, vermeil, bien portant,
joucur, sux yeux brillants et doux, mais que rien ne distinguait
des autres, du moins a des regards peu attentifs, A septans, au
sortir d’un externat de Tours, on le mit au collége de Vendô-
me, tenu per des oratoriens, où Il passa pour un élève três-mé-
diocre. ...

« Balzac souffrit prodigleusement dans ce collége, oh sa na-
ture réveuse était meurtrie à chaque instant par une règle in-
flexible. I} négligenit de faire ses devoirs : main, favorisé par
la complicité tacite d’un répêtiteur de mathématiques, en m-
me temps bibliothécaire, et occupé de quelque ouvrage trans.
cendantal, il n'apprenait pas ss leçon et emportait los livres
qu'il voulait. Tout son temps se passait à lire en cachette.
Aussi fut-il bientôt l'élève le plus puni de ss classe, Les
pensume, les retenus absorbèrent bientôt lo temps des récréa-
tions...

« Le résultat de ces travaux cachés, de ces méditations qui
prenaient le temps des études, fut ce fameux Traité de ta Vo-
lonté doutil est parlé plusieurs fois dans la Coméités Mumaine.
Balsac regretta toujours Is perte de cette première œuvre qu'il
esquisse sommairement dans Louis Lambert, et il raconte avec
une émotion que le temps n'a pas diminuée Ia contiscation deo
In boite où était serré le précieux manuscrit...

« De ces méditations si intenses, de ces efforts intellectuela
vraiment prodigioux ches un enfant de douxe ou quatorse aus,
il résulta une maladie bisarre, uns flôvre nerveuse, Une sorte
de coma toutà fait incxplicable pourles profcaseurs qui n'étaient
pas dans le socret des lectures et des travanx du jeune Mouoré,
en apparence oislf et stupide; nul ne soupçonnait, au colléze,
ces précoces excès d'intelligence, et ne anvait qu'au cachot, où
il se faisait mettre journellement sfin d’être libre, Vécolier cru
paresseux avait absorbé toute une bibliothèque de livres sb
rieux et au-desaus de la portée de son âge...
“Scs classes finies, Bulsac se donna cette seconde éducation

qui est ls vraie; Îl étudia, se perfocrionna,suivit les cours de
1a Sorbonne et fit son droit, tout en travaillant chez l'avoué et
le notaire. Ce tempr, perdu en apparence, puisque Balzac ne
fut n1 avoué, ui notaire, ni avocat, ni juge, lui fit connaître le
personnel de ls Basoche et le mit à mêmed'écrire plus tard, de
façon à émervciller les hommes du métier, ce que nous pour-
rlons appoler lv contentieux de la l'omédie Mumiine…
= “Les examens passés, la graude question de la carrière à
prendre se présenta. On voulait faire de Balsac un notaire ;
mais le futur grand écrivain, qui, bien que persoune ne crût à
son génie, en avait la conscience, refusa le plus respectueuse-

 

 

ment du monde, quoiqu'on lui eût ménagé une charge à des
conditions très-favorables. Son père lui accords deux ans pour
faire preuves, ct comme la famille retournait en province,
madame Balzac inata'la Honoré dans anne mansarde, en lui al-
louant une pension suffieante à poine aux plus stricts besoins,
espérant qu’un peu de vache enragée le rendrait plus sage...

« Balsac n’avait pas conçu le plan de l'œuvre qui devait l'im-
mortaliser; il se cherchait encore avec inquiétude, anhélation
et labeur, essnyant tout et ne réussissant à rien ; pourtant il
possédait déjà cette opiniütreté de travail à laquelle Minerve,
quelque revdche qu'elle soit, doit un jour ou l’autre céter ; il
ébauchait des opéras-comiques,faiealt des plans de comédies, de
drames et de romans dont madame«le Survi'le nous aconservé
les titres : Stella, Cogtigrue, le» D-ux I’Ailosop hes, sans compter
le terrible Cromwell, dont les vers, qui lui coûtalent tant de
peine, ne valaient beaucoup mieux que celui par lequel
commençait son poème épique des Ineas.....
« Figurez-vous le jeune Honoré les jambes entortillées

d'an carrick rapiécé, le haut du corps protégé par un vieux
châle maternel, coiffé d'une sorte de calotte dantosque dont
madame de Balzac connaissait seul la coupe, sa cafetière à gau-
che, son encrier à droite, labourant à plein poitrail et le front
ptaché, comme un tonf à la ckarrue. le champpierreux et non
défriché pour lui de la pensée où Il traça plus tard des sillons
ai fertiles. La lampe brille romme une étoile au fond de la
maison noire, la neige descend en silence sur les tuiles dis-
jointes ; le vent souffle À travers la porte et la fenêtre “comme
‘Tuiou dans sa flûte, mais moins agréablement.”

« Bi quelque passant attardé eût levé les yeux vers cette pe.
tite lacur obetinément tremblotante, il ne se serait certes pas
douté quec'était l'aurore d'une des plus grandes sloires do
notre siècle...

* Ainsi, rien n'était résuité de cette claustration rigoureuse,
do cette vie d'ermite dana 1a Thébaide dont Raphadl trace le
le budget : “ Trois sous de pain, deux sous do lait, trois sous
de charcuterie m'empôchalent de mourir de faim et tenaient
mon esprit dans un état de ludicité sinæulière. Mon logement
me coûtait trois sous par jour ; je brûlais pour trois sous
d'huile par nuit, je faisais moi-même ma chambre, je portais
des chemises de fisnelle pour ne déprnser que deux sous de
blanchissage par jour. Je me chauffais avec du char-
bonde terre, dont le prix divisé par les jours de l’année n'a
jamais donné plus de deux sous pour chacun. J'avais des ha-
bits, du linge, des chaussures pour trois années : je ne voulais
m’habiller que pour aller à certains cours publics et aox bi-
bllothèques ; ces dépenses réunies ne faisaient que dix-huit
sous : il restait deux sous pour les choses imprévues.”..….

* Le régime diétrtique préconisé par llaphacl pouvait être
favorable à [a ludicité du cerveau ; mais, certes, il ne valait
rien pour un jeune homme habitué au comfort de la vie de fu-
mille. Quinze mois passés sous cus plombs intellectuels, plus
tristes, à coup sûr, que ceux de Venise, avaient fait du frais
Tourangeau aux joues satinées ct brillantes nn squelette pari.
sien, hâve et jaune, presque mécunnaissable. Balzac rentra
dans la maison paternelle, où le vœau gras {ut tué pour le retour
de cet enfant peu prodigue...

* Balzac, cet immense cerveau, ce physlologiste si pénétrant,
cet obeervateur ai profond, cut esprit sl intuitif, ne possédait
pas le donlittraire : ches lui s’ouvrait nu abime entre la pen-
sée ct ls forme. Cet abime, surtout dans les premiers temps,
il déseapéra de l- franchir, T1 y jetait sans le combler volume
sur volume, veille sur veille, essni sur essai ; toute une bibllo-
thèque de livres inavoués y passa. Une volonté moius robuste
se fut découragée mille fois, mais par bonheur Balzac avait une
contiance inébraniable dans son génie méconau de tout bv
monde. Ii voulait dtre un grand hommeet il le fut par d'in-
cossantes projections de ce fluide plus puissant qua l’électrie
cité, et dont il fait de sl subtiles analyses dans Louis Lam-
Bert,

# Contrairement aux écrivains de l'école romantique, qui
tous se distinguèrent par une hardiesso et uno facHité d'exécu-
tion étonnante, et produisirent leurs fruits presque en même
temps que leurs fleurs, dans une éclosion pour ainsi dire invo-
lontaire, Italsac, légal de tous comme génie, ne trouvait pas
son moyen d'expression, où ne le trouvait qu'après des pvines
afinfes.....
« Dès cette époque (1838), Balzac avait conçu le plan de ea

Comédie Humaine ot possédait la pleine conscience de son gé-
nie. Il rattacha adroitement les œuvres déjà parues à eon idée
générale et leur trouva place dans des catégories phitosophi-
quement tracées. Quelques nouvelles «le purv fantaisie ne #'y
raccrochent pas trop bien, malgré les agraies ajoutées après
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coup; mais ce sont là des détails qui se perdent dans l'immen-
sité de l’ensemble, comme des ornements d’un autre style dans
un édifice grandiose.

«* Nous avons dit que Balsao travaillait péniblement, et
fondeur obstiné, rejetait dix ou douxe fois au creuxet le métal
qui n'avait pas rempli exactement le moule ; comme Bernard
Falissy, il eûtbrûlé les menbles, le plancher et jusqu'aux j --
tres de ça malson pour entretenir le feu de son fourneau et
ne pas manquer l’expérience ; les nécessités les plus (lures ne
lui firent jamais livrer ane œuvre eur laquelle il n'oût pas mis
le dernier effort, et il donna d'admirables exemples de cons-
cience littéraire. Ses corrections, wi nombreuses qu'elles équi-
valaient presque à des éditions différentes de ln môme idée,
furent portées à son comple par leu éditeurs dont elles absor-
balent les bénéfices, et son salaire, souvent modique pour la
valeur de l'œuvre et la peine qu'elle avait coûtée, en était di-
minué d'autant. Les sommes promises n'arrivaient pastoujonrs
aux échéances, et pour soutenir ce qu'il appelait en rlant ca
detteflottante, Balzac déplcys des ressources d'esprit prodigi-
euses et une activité qui eût absorbé complètementia vie d'un
hommeordinsire. Mais, loraqu'assis devant sa table, dans son
froc de moine, au milieu du silence nocturne, il se trouvait en
face de feuilles blanches sur lesquelles se projetait Is lueur
de son flambeau à sept bougies, concentrées par un sbat-jour
vert, en prenant ia plumeil oublialt tout, et alors commençait
une lutte plus terrible que la latte de Jacob avec l'ange, celle
de la forme etde l'idée. Dans ces batailles de chaque nuit, dont
au matin il sortait brisé mais vainqueur, lorsquele foyer ételat
refroidissait l'atmosphère de ls chambre, sa tête famait et de
son corps s'exhalait un brouillard visible comme du corps dos
chevaux en temps d'hiver. Quelquefois une phrase seule occu-
pait toute une veille : elle était prise, reprise, tordue, pétrie,
martelée, allongée, raccourcie, écrite de cent façons différentes,
et, chose bizarre ! 1a forme nécessaire, absolue, ne se présentait
qu'après l'épuisement des formes approximatives; sans doute
le métal coulnit souvent d'un jet plus plein et plus dru, mais
11 estjbien peu de pages dans Balzac qui soientrestées identiques
au premier brouillon. Sa manière de procéder était celle-ci :
quand il avait longuement porté et vécu un sujet, d'une écri-
ture rapide, heurtée, pochée, presque hiéroglyphique, il traçait
Une espèce de scenario en quelques pages, ailenvoyait à l'ime
primerie d'où elles revenaient en placards, c’est-à-dire en co-
lonnes isolées au milieu de larges feuilles. 11 lisait attentive.
ment cer placarde, qui donnaient déjà à son embryon d'œuvre
ce caractère impersonnel que n'A pas le manuscrit, et il appli-
qéait à cette ébauche la haute faculté critique qu’il possédail,
comme #'il se fût agi d'un autre. Il opérait sur quelque chose;
s’approuvant ou se désapprouvant, il maintenaît où corrigealt,
mais surtoutajoutait. Des lignes partant du commencement,
du milieu ou de Ia fin des phrases, se dirigeaiens vers les mar.
ges à droite, à gauche, en haut, en bas, conduizant & des dive.
loppements, à due intercalations, à des incises, à des épithètes,
à des ndverbes. An bout de quelques heures de travail, on efit
dit le bouquet d’un feu d'artifice dessiné par un enfant. Du
texte primitif partaient des fusées de style qui éclataient de
toutes parts. Puis c’étaient des croix simples, des croix recroi-
setées comme celles du blason, des étoiles, des soleils, des chif-
fres arabes ou romains, des lottres grecques ou françaises, tous
les signes imaginables de renvoi qui venalent se mêler aux
rayures. Des bandes de papier, collées avec des pains à cache-
ter, piquées avec des épingles, s'ajoutalent aux marges insuffi-
eantes, zébrées de lignes en fins carsctères pour ménager la
place, et ploines elle-mêmes de ratures, car la correction à
peine faite était déjà corrigée, Le placard imprimé disparaissait
presque au milieu de ce grimoire d'apparence presque cabalis-
tique, que les typographes re passaient de main en main, ne
voulant pas faire chacun plus d’une heure de Balzac.

“ Le jour suivant, on rapportait les placards avec les correc.
tions faites, et déjà augmentés de moitié.

“ Balzac se remettait à l'œuvre, ampliant toujours, ajoutant
un trait, un déta:l, une peinture, Une observation de mœurs,
un mot caractéristique, une phrase à effet, faisant serrer l’idée
de plus près par Is forme, se rapprochant toujours davantage de
son tracé intérieur, choisissant comme un peintre parmi trois
ou quatre contours la ligne définitive. Souventce terrible tra-
vail terminé avec cette intensité d'attention dont lui seul était
capable, il s'apercevait que ln pensée avait gauchi à l'exéca-
tion, qu'an épisode prédominait, qu'une figure qu'il voulait se-
condaîre pour l'effet général snillait hors de son plan, et d'un
trait de plume il abattait courageusementle résultat de quatre
à cinq nuits de labeur. Il était héroiqus dans ces circons-
tances.

« Malgré cette façon laborieuse d'exécuter, Balzac produisait
beaucoup, grâce à sa volonté surhumaine servie par un tempé-
rament d'athiète et une réclusion de moine. Pendant deux ou
trois mois de suite, lorsqu'il avait quelque œuvre importante en
train, il travaillait seize ou dix-huit heures sur vingt-quatre ;
il n’accordait à l’animalité que eix heures d'un sommeil lourd,
flévreux, convulsif, amené par la torpeur de la digestion après
un repas pris à la hâte. 11 disparaissait alors comp:étement, ses
meilleurs amis perdaient sa trace ; mais il sortait bientôt de des
sous terre, agitaut un chef-d'œuvre au-dessus de se tête, riant
de son large rire, s'applaudissant avec une naïveté parfaite et
s'accordant des éloges que, du reste, il ne demandait à per-
sonne. Nul auteur ne fut plus insoucieux que lui des articles
et den réclames à l'endroit de ses livres’; il laiseait sa réputa-
tion se faire toute seule, sans y mettre le main.”
 

AFFAIRE-GUIBORD

Nous publions ici une traduction textuelle des conclu-
sions du jugement dansl'affaire Guibord :

* Leurs Seigneuries ne croient pas nécessaire de considérer
si, au cas ou les parties au procès et les circonstances avaient
été différentes, elles auralent eu ou n'suraient pas en le pou.
voir d'ordonner l’enterrement de Guibord avec les cérémonies
religieuses ordinaires, parce que la veuve s'est finalement
désistéede cette dem: , et que les demandeurs ne l'ont pas
réitérée à le barre de Leurs Seigneuries, et aussi parce que le
curé n’est personnellement en cause ; mais Kiles soumet-
tent humblement à Sa Majosté l'opinion que les Décrets de le
courJu Banc de la Reine et de la Cour de Révision soient ré-
formée.
« QuelleDécret primitif de la Cour Supérieure soient modi-

14, ot que, au lieu de l'ordonnance de cette Cour,il soit ordou-
hé qu'un Wrstde Mandamus exécutoire soit signifié aux ‘ Curé
“ et Marguilliers de l'œuvre de la Fabrique de Notre-Dame de
« Montréal ”leur enjoignant sur le demande A enz faite par on
an nom del'Institut Canadien, et aur l'offre légale où payment  

L'OPINION PUBLIQUE

aux susdits des honoraires ordinaires et aocoutumés, de prépa-

rer, on de permettre de préparer, une fosse dans le partie du

cimetière où les restes mortels des catholiques romains, qui re

çoivent le sépulture ecclésiastique, sont ordinairement enterrés,

pour dans ladite fosse être enterrés les restos mortels dudit Jo-

seph Guibord ; et que, sur le transport de ces restes mortels

audit cimetière pour cet objet et A une hours propre et conve.

nable, {ls entorrent lesdits restes mortels daus ladite partie du

dit cimetière ou permettentqu'ils y soient enterrés.

«Et que les défendeurs payent à l’Institut Canadien tous les

frais et dépens de la veuve dans toutes les Cours Inférieures et

du présent Appel, excepté tels frais ot dépens occasionnés par

l'exception soulevée—reewsatio j'udicis,—lesquels frais et dépens
seront supportés par les appelants. ;

« Leurs Seigneuries ne peuvent clors leur jugement sans ox-

primer le regret qu’un conflit se seit élevé entres les membres

ecclésiastiques de l'Eglise catholique romaine, à Montréal, et

les membres laïques appartenant à l'Institut Canadien.

« Il à été du devoir de Leurs Seignouries de déciderles ques-

tions qui leur ont été soumises conformément à ce qui leur 8

paru être le loi de l'Eglise catholique romaine dans le Bas-

Canada.
8}, commeil a été insinué, des clificultés surgissaient eu

raison d'un enterrement sans cérémonies religieuses dane la

partie de terrain à Isquello s'applique le mandamus, ll sera au

pouvoir des autorit's ecclésiastiques d'y obvier en permettant

l'accomplissementde telles cérémonies qui sont suffisantes pour

cet objet, et Leurs Seigneuries espèrent que la question de

l'enterrement, avec ces céremonies, sers examiné de nouveau
par les dites autorités, et tout nouveau litige évité.”

Ce jugement ast ridicule puisqu'il ordonne à la fabri-

que d'inhumer Guibord: d'après la loi, c'est le curé qui

est l'officier préposé aux registres de l’état civil.

SONNET

4A MON AMI NUDORE EVANTEREL

Qui me demandait des vers sous le pseudonyme “ Talma.”

Tout poète, ici-bas, souffre depuis Homère.
Marx,

Veux-tu savoir pourquoi j'ai détendu ma lyre,
Pourquoi je suis muet dans mon isolement ?
Econte, mon ami, ce quo je vais te dire,
Et sois sûr que jemais le poéte ne ment.

Quand le plomb du chasseur, que son tube en feu tire,
À percé la fauvette, hélas ! de ce moment
La senorakies bois bien rarement soupire
Son chant mélodieux et plein d’enivrement.

Commel'oisean blessé, depuis loagtempsje souffre :
L'aveugle destinée & plongé dans son gouffre
Etdétruit pour toujours mon beau rôve doré...

Un nuage morose à passé sur ma vie...
Mais, Eudore, crois-moi, vienne ce quej’envie,
Renaissent les beaux jours, et je rechanterai !

W. Cuarsan.
Octobre 1873.

-—

LES CONDITIONS DE LA VIB CHEZ LES ETRES
ANIMES

ar
(Suite)

Voici cependant un exomple, pris à peu près indifféremment
au milieu de beaucoup ‘d'autres, d'un bec fort singuller, adapté
à un régime très-spécial, qui semble fournir un enseignement
qu'il est bon de ne poiut négliger. Tout le munde connaît le
bec-cruiné (loria curvirostra), cet oiseau assez joli de plumage
qui hante les forêts d'arbres verts et les plantations de pins ;
son bec & les mandibules très-arques cn sens opposé ot croisées
vers loa deux tlers de la longueur. Il faut voir l'oiseau pourvu
de ce bec étrange brisant et épluchant les cônes résineux pour
admirer la valenr d'un pareil outil. Une modification bien
simple & suffi pour créer l'instrument au moyen duquel 11 atta.
que les pommes de pin,et cette sorte d'anomalie ne se produit
qu'à une époque tardive du développement de l'animal. N'y
&-t-il point là un motif propre à engager les naturalistes qui
croient à la mutabilité des espèces à tenter une petite expé.
rience ? Il e'agirait simplement d'emprisonner les becs-croisés
dans un enclos et de les priver de leur nourriture habituelle
en leur procurant en abondance les alimeuts recherchés par les
oiseaux granivores, Ou les becs-croisés périralent sans se pro-
pager, ou, par suite d'un nouveau régime, après quelques géné-
rations leur bec aurait changé de forine, et en aurait pris une
autre mieux appropriée à un gebre de vie différent. Si l'expé-
rience réussissait, notre oisean des pina ne serait pas devenu
un vulgaire moineau ou un gros-bec ordinsire, mais au moins
la théorie dont on s'est beauconp occupé aurait gagné un argu-
ment sérieux.
Parmi lee poissons, il y à des espèces qui saisissent leur proie

au-devant d'elles ou même hors de l’eau, d'autres espèces qui
cherchent leur nourriture dans les fonds vascux. Ches les
premières, commela perche, ia mâchoire inférieure dépasse la
raâchoire supérieure ; chez les dernières, c’est Ir contraire, la
bouche estrefoulée en dessous, «t souvent elle est accompa-
gnée d'apendices charnus propres à remtier la vase ; le barbeau
en est un exemple. Ainsi partout an caractère dénote «les ha-
bitudes es des instincts auxquels l'animal ne peut se sous
traire.
A l'égard des insectes et des arachnides, on à pousséfort loin

l'étude des coïncidences entre les mœurs et les particularités de
la conformation extérieure. L'examen des instruments de tra-
vail ches les espèces habiles A construire suffit aujourd’hui pour
apprécier sûrementle genre d'incustrie de l'espèce, l’ar la con-
aidération des appendices, on reconnait de quelle façon et dans
uelles conditions l'animal doitse mouvoir. Dans une infinité
circonstance, de Ia disposition des organes de la vue on dé-

duit sanscrainte d'erreur l'existence d'habitudes vagabondes
ou sédentaires avec uno foule de nuances. En même temps,
ches los Insectes et les arachnides, on sultpas à pas, mieux

ut-être que partout ailleurs, les progrès l'instinct et de
‘intelligence avec les degrés de perfection des instruments,
comme l’amoindriesement de ces facultés avec la simplicité
des appendices.  
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Une condition de séjour différente que celle qui se présente

habituellement à nos regards offre un intérôt conafdérable tels.
tivement à l'appropriation des organismes aux milieux et à je
question des orlgines des êtres. Des animaux de diverses cles,
ses vivent dans des endroits absolument privés de lumière ;
animaux sont aveugles. Il y a juste on siècle, on découvrit
dans des eaux souterraines de la Basse-Carnlole, une espèce da
batracien d'asses grande taille, 30 à 35 centimètres, d'un blanc
rosé, portant des branchies extérieures, en un mot ressemblant
avec de fortes proportions, à une larve de tritou où lamas,
dre aquatique. C'était un animal aveugle : ua aoologiste le ft
connaître sous le nom de protés serpentin (proteus serpentinus

La première idée fut que ce batracien était entraîné dans les
grottes par les eaux qui, à l'époque des pluies, débordent lu
lacs de Sittich ; mais cotte supposition ne se trouva point jus.
tifiée. Les protées n'ont jamuis été pris que dans des eaux
souterraines, et l'on s'en procure toujours aisément dans la
grotte d’Adlesberg, située sur le chemin de Vienne à Trieste,
Voilà donc une espèce d'un genre particulier fort distinct d.
tous ceux qui existent on Europe, vivant d’une manière cons.
tante dans l'obscurité. Ily & dans le Kentucky, aux Etats
Unis, une caverne profonde, la caverne du Mammouth, alia.
damment pourvue d'eau. Aucune lumière n'y pénètre, v'est
l'obscurité complète. Un poisson habite l'eau de la caverne
où nécessairement vivent d'autres animaux et des végétaux
capables de les nourrir. Ce poisson blanchâtre, dépourvu d'é.
cailles, d'une espèce qu’on n’a jamais rencontrée ailleurs, cat
absolument privé de la vue ; ses yeux, à l'état rudimentaire et
cachés sous a peau, sont sans usage possible ; sou Appareil ag.
ditif au contraire est très-développé. Le poisson du Kentucky
8 été appelé l’amblyopsis des cavornes (amblyopsis spelœus), le
nom de genre faisant allusion à la cécité de l'animal, L'a.
blyopsis présente dans l'unsemble de ea formation des caracté.
res tellement particuliers que les auteurs par lesquels il n été
le mieux étudié n'ont pu le rapporter Avec certitude & aucune
des familles connues de la classe des poissons. Quelques zo0lu-
gistes, peut-êtr- à juste titre, ont vu en lui le type d'une nou.
velle famille. M. Louis Agassiz, jugé si autorisé dans ls ques.
tion, voulant garder une extrêmeréserve, a seulement déclaré
qu'il inclinait à le considérer comme une forme aberrante du la
famille des cyprinodontes. Le séjour de l'amblyopsis est ex-
traordinaire, scs caractères ne sout pas moins particulters, En.
tre tous les poissons, il n’est ni espèce, ni genre, nl famille
même, où l'on aperçoive pour lui une véritable parenté. En
présence de ces faits, il serait difficile d’admettre que le poisson
de la caverne du Mammouth n's pas été créé pour vivre
dans la condition unique où #1 n été recueilli par les natura.
listes.
À une époque encore peu ancieane, un entomologiste de l'AI-

lemagne se mit à explorer avec soin des grottes de la Carniole,

et y découvrit des coléoptères carnassiers aveugles, fort agiles,
tout pales, étiolés, presque tranpareuts, ayant unetaille de 7 à

8 millimètres et des proportions pleines d'élégance. (Ces in.

sectes ne rappellaient de bien près aucune forme connue ; on

les désigna sous le nom d'anophthalmes pour exprimer leur

caractère le plus frappant, l'absenco des yeux. Longtemps le

fait demeurs isolé, mals depuis quelques années des recherches

actives, entreprises dans les grottes de l'Ariége, dus l'yrénées
et de différentes parties de l’Europe et de l'Amérique du Nord,
ont procuré le découverte de beaucoup d'espèces distinctes ap-

partenant au môme genre.
La clu aux anophthalmes ne serait pas du goit de tout

le monde, Far bonheur, les entomologistes sont des guns réso-

lus à braver los situations p-nibles et à subir bien des clésagié-

ments pourarriver à leur but, On pénètre dans les groties avec

des torches et l'on avance en glissant sur le sol mouiilé et iné-

gal, en se heurtant aux pierres, en s'écorchant aux aspérités.

Près de l'entrée d'une grotte où l’obecarité n'est pas complète,

on trouve parfois une espèce d'anophtbalme ayantdes yeux im.

parfaits, mais il faut aller plus loïn pour apercevoir les agiles

coléoptères aveugles que l’ou cherche. Presque tonjours c'est

sur une étendue aasez restreinte que le chasseur ssisit cos iu-

sectes, courant sur les parois de Is caverne ou blottis sous les

plerres. Anjourd'hui les suophthalmes connus sont nombrenx,

et, falt vigne de remarque, chaque espèce semble confinie dans

quelques grottes peu éloignées les unes des autres. Si les cher.

chours d'insectes aveugles étaient simplement excités par le

désir de prendre ‘les espôces étranges et d'en parer leurs colter-

tions, ils n'en ont pas moins servi utilement la science en pro-

curant des éléments qui portent à méditer sur les conditions

d'existence de certainsêtres. Par leurs caractères soologiques,

les anophthalmes ont des rapports intimes avec des voléoptères

de la même famille vivant à le lumière ; mais ils ont des for-

men et des proportions qui leur appartiennent tellement que

l’idée d'une origine commune ne saurait vonir à l'esprit d'aucun

naturaliste. Les espèces observées dans différentes grottes ot

dans des conditions semblables sont parfaitement distinctes, et

en trouvant ches la plupart d'entre elles une atrophie complète,
non-sculement des yeux, mais aussi des nerfs optiques, i est

difticile de croire à autre chose qu'à une appropriation d'orga-

pisme à un genre de vie spécial.
D'ailleurs dans les ténèbres der cavernes ot des grottes

profonde H y a des enimaux de plus d’une sorte ; OR ÿ

rencontre de petites crevettes, de petites araignées, des insectes

de divers genres, tous privés d'organes de vision. 11 y à dans

ces sombres réduits des espèces phytophages servant, dans une

certaine mesure, à ls nourriture des carnasslers,—et des végé-

taux, certains champiguons, les seules plantes connues auscey.

tibles de se développer en l'absence de lumière, dratinés

nourrir los espèces phytophages : c'est tout un petit m ‘

séparé du restedu monde.  L'anfractuosité d’une caverne, aussi
bien que lo recoln le plus enchanteur, est le séjour do om
breuses créatures qui se recherchent, se fuient, se msssacron! c

#agitent dans un perpétuel tourbillon. fe à
Qui pourrait n'êtrs pas entrainé à chercher par Is penout

remonter jusqu’à l'origine de ces êtres privés de Invue ao

l'existencé semble ai misérable? M. Agassis fut invité à do

ner son opinion sur l'etat primitif des animaux sans yeux In
ls caverne du Mammouth. L'éminent soologiste favoqu or

nécessité d'une suite d'observations etd'expériences pour ar rer

i Is certitude absolne, 11 conseilla de tenter d'élever des =

bryons des espèces de la caverne en les soumettant à descob

ditlons différentes de celles dans lesquelles on les trous tout

taellement,et il termine par cette déclaration : “dsp! ie

ce que je sels du la distribution géographique des animes

suis convaincu que ceux-ci ont été crées dausles circo! rent

où Île vivent maintenant, dans les limites oùtls 6e rencor
et avec lo particularities de structure qui les rarac
aujourd'hui.”

Depnis lo moment oir M. Agassis & exprimé son opiates
des espèces aveugles ont été recueillies en grand now Ta pln
observations se sont multipiiées, st sur un point de
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rtanoe 11 ne reste pas de doute possible : les animaux
haute190% réduits ne se rencontrent pas dans les endroits ex-

à la lumière, et beaucoup d'entre eux par leurs caractères

différent des espèces clairvoyantes de façon à écarter toute idée
de communauté d'origine.

 

m

los oxemples d'sppropeiation des parties extérioures à
oprèsone d'existence déterminées, nousdevons rechercher

comment des parties de l'organisation interne expliquent des
itudes spéciales. À cet égard,lon faits acquis ayant le ca

pactère de précision ne sont pas encore aussi nombreux
qu'on pourrait le soulalter, mals il y & lieu de beaucoup attcu-

investigations qui se poursuivent de nos jours.
dede le aoralor hippopotame vivant que l'on ait va en
Europe depuis le temps des Romains fat introduit dacs le mé-

e du museum d'histoire naturelle de Paris. C'était un

événement, et chacun ae plaisait à observer les allures étran-
gas de l'animal dont les dépouilles, les descriptions et les
images n'avaient pas donné une just» idée. Le nouvel hôte
du Jardiu des Plantes plongeait souvent dans son bassin pour
reparaître bientôt à le surface de l'œau ; mais à diverses reprises

l'animal fit au fond de sa baignoire des séjours si prolongés,
ue plus d’une fois on fut pris d'inquiétu e. Comme on ne

sexpliquait point alors ches un mammifdre de cot ordre la
faculté de no respirer qu'à des intervalles trée-bloigués, une
sspbyxio semblait possible. On cessa de s’en préoccuper quan1
on eut Is conviction que l'hippopotame demeurait au fond du
l’eau parce ue tel 6tait son agrément, et désormais on ne douta
plus de l'existence ds certaines dispositions organiques propres
à l'animal amphibie. L'occasion de les étudier s'offrit plus
tard. Le premier hippopotame était un mile; il vint une
femelle, ot de leurs relations naquirent des enfants ; plusieurs
moururent, et Giratiolet, le profceseur dont la parole à charmé
tant d’auditeura, se livra sur eux A une recherche sérieuse.
Cette recherche à permis d'expliquer comment, chez l'hippu-
potatne, l'asphpxie ne se produit qu'après une longue suspen-
tion de la respiration, Plusieurs remarquables dispositions des
reines obligent le sang à s'accumaler sur place, à ne pas faire
un brasque retour su cœur, à ne pas arriver en grande abou-
dance aux poutuons, Du la sorte l'animal, soustrait à uns im-
minente cougestion du cerveau, des youx, des poum us et
même des muscles, conserve la libsrté de ses movements,
Les chauves-souris, les jolies petites perruches appelées les

rmaéparables, d'après l’idée d'un besoin d'aff:ction chez ces
charmants oiseaux, les agapornis des zoologistes, s'accrochent
par les pattes et dorment la tôte en bas. [ans cette position,
is plupart des animaux seraient frappés de congestion céré-
brale. Pareil accident n'est à craindre ni pour les chauves-
souris, Di pour les petites perruches. On comprend la possi-
Vilité d’une attitude peu ordinaire chez ces animaux dès l'ins-
tant que l'on a observé le nombre et la disposition des valvules
des veines de la tête et des parties antérieures du corps. La ‘
dif-rence éuorme qui existe dans la puissance et la rapidité
du vol des olscaux eat bien connue. L s faisan, la perdrix, ont
ua vol lourd et peu soutenu ; le moincau n'est pas dus mieux :
favorisés ; l'aigle, le faucon, tes moueties au contraire, sont
merreilleus-ment doués sous le rapport du vol. Qui n'a, p:n-
dant les bulles soirées, admiré l=g vertiginieuses évolutions du
le grande hiroudelle ? Sans doute les dimensions relatives des
Ailes, la furme générale du corps, permettent déjà de se rendre
compte, dans une certaine mesure,dvla facilité plus où moine
rando «des mouvements chez les ciseaux ; mais le partage iné-
gl de In puissance de locomotion n'est pas dû seulement aux
proportions du corps et des membres, il provient aussi de l'é-
lendue de l'appareil respiratoire et de l'énergio de la circula-
tion du sang. Si an faisan était entraîné dans ls courre d’un
faucon, un moineau dans celle d’un martinet, le malheureux

, le pauvre moineau, seraient tout de suite essouttios, ot
bleatdt ils tomberalent inertes, Chex les oiseaux,la capacité
des réservoirs aériens est toujours dans un rapport parfait avec
le degré d'activité, la rapidité des mouvements, la puissance |
duvol. À cet égard, une étude comparative, qui n'a eu-
core été faite d'une manière suffisante, donnerait end dus
remarques pleines d'intérêt. La respiration étant plas ou
moins active, In circulation da sang A son tour offre des varia.
tions corresponduutes, circonscrites duns dos limites fixées par

structure où la disposition des organes. Chex les grands
poitiers, le cœur « de plus fortes proportions ob égard au vo-
lume du corps que chez les espèces sédentaires. Le ventri-
cu ruche, ‘jui chasse le flnide nourricier dans tout le sys
a eartéricl, & dos parois d'une épaisseur considérable soute-
du encore par d'énormes colonnes charnuce chez les oiseaux
x vol puissant, où les contractions doivent se faire avec le
pd'énergie. I! cat curieux de suivre par l'examen toute la
pt Nusncos dans les canards, les grues, len flamans, les
bout deu les oiseaux de proie, où enfiu se trouve réalisé le plus
monte grde perfection. Chesles espèces ayant un vol peu
los or comme les gallinacés, les perroquets, les moineaux,
coun mes parois, les mêmes colonnes charnues ne prégentent

anti vemeut qu'une résistance asses faible. De la même
oat o modifiée la capacité du veatrlcule droit, da is lequol
ta fuer lo sang veineux ; médiocre dans les espéces d'ha-

vi reaot1Uduilles, ello eat graude chex los espèces sux allures
Autre!capables d'exécuter de rapides voyague.

Brey ols des hommes simples wimaginérent qu'il suffirait de
elloment1452 alles aux épaules pours'élever dansl'air. Si ré-
tative dut idév amens un commencumentd exécution, la teu-
nith du aussitôtconvaincre les plus entreprenants del'iua-
gadosnt L'homme est sans force pour manœuvrer de
poeanteur pg et, poasidat-il la force, les proportions ot la
L'oisean © 800 coips resteraient dos obstacles invincibles
wa prin; Jout couvert de plumes, admirablement taillé pour
ace cipal mode de locomotion, à duu muscles d'une p iis.
thrice igleuse pour mettre en mouvement ses mombres

ur, st il offre peu de poids, car son corps renferme du
pari ockios toujours replica dir, st ses os, pour Is plu-

ont creux, Du nos jours, l’idée de la navigation nérienve
peu en saus cesso ; 1] y à des chercheurs qui se préoccupsut

Central dus dounéos de la science, et qui néaumoine
ncus de la possibilité d'hn succès, Le modèle

oasis pus être dans ls nature ? Mais c'est précisément
maire ‘© qui Inspire au naturatiete la crainte quel'on ne pour-
pu as chimère, Le volume d'un aigle où d'un condorn'est
Wille idérable, ot l’olseau qui atteint une plus grande
da ea perdre copendant sucun des caractires cssentiols
¥ Lorequel ll eppartient, est inhabile à voler. L'sutruche
Ql vipat demeurent à terre; Lx gigantesques dinornls,
de voleienà 17 Nouvolle-Zélande 11 y & pou d'années encore,
orga ‘ent pas; l'épyornie do , dont les œufs

“Oui été Un: causes d'étuanement et presque d'admire-

Hon, n'était pas plus favorisé que les précédents. Ainsi l'ob-
rer vobiondo ooJul oxintedans In nature donne à penser que

of lenne u -mortels, compatible avec de grandes di

Nous ne pouvons songer à prendre dans toutes les classes
du règne animal de exemples ds colacidences entre les parti-
cularités de l'organisation et les sptitudes ; mais {l en est un
que tout Invite À citer, parce qu’il porte sur des animaux qui
sont habituellement sous les yeux de tout le monde. Une
carpe vit à l'aise dans un bassin étroit dent l'eau bourbeuge
n'est pas souvent renouvelée ; uno truite jetée dans ce même
bassin y meurt asphyxiée en quelques minutes; il faut à la
truite une cau courante et toujours bien aérée. La première
consomme peu d'oxygdne, ss respiration est faible ; Ia secon ie
à uneinspiration infiniment plus active. La différence dans
la fonction est expliquée par quelgies dispositions dans les
branchies et dans l’appareil de la circulation du sang, et alors
on comprend, pour la truite, ln nécessité absolue d'uu sejour
autre que pourls carpe.

Parmi les particularités remarquables de la vie des êt-es il
n'en est guère de plus instructives que les exceptions qui se
présentent dans un grand nombre de groupes naturels, Aînai les
représentants d'une classe sont-ils généralement des animaux
terrestres, quelques-uns néanmoins séjourueut dans l’eau ; une
classe est-elle composée d'espôces essentiellement a ustiyues,
plusieurs espdces de celte division soologique possèdentla fa-
eulté de s'échapper de leur élément. Unetelle différences dans
les conditions d'existence n'entraine pas ordinairem nt une
teodification profonde de l'organisme. On est frappéici de la
simplicité des moyens qu’emploie la nature pour obtenir un
résultat considérable. l’armi les poissons et les crustacés,
animaux si admirablement conformés pour leur genre de vie
ordinaire, il ost des espèces qui, volontairement ou acciden-
tellement, passent une partie de lear existence hors de l'eau.
Chez les animaux aquatiques, ls mort survient dès l'instant
que les organes respiratoires, cussant d'être baigass, commen-
cent à so dessézher. Quil existo une disposition propre à
empêcher l'écoulement du liquide contenu daus ls chambre
qui logs les brauchies, l'animal pourra vivre ussez lonytemps à
I'air libre. Les moguilles, «ui miment à ss proimo>ner et qui
s'aventurent sans danger au milieu des prée, doivent cette
faculté au mo le d'occlusion de leur charabre respiratoire. Les
anabas des rividres de I'ln le, le gourami de Ia Chine, sont
bien mieux pourvus encore ; ils possèdent un véritable réser-
voir formé de cellules circonscrites par des lames foliacées:
aussi, sans le moindre inconvenient, peuvent-ils s'écarter de
leur séjour habituel et mèmefaire d'assex longs voyages ; l'eau
de leur révervoir s'écoule avec lenteur en b'amectent les
brenchivs,
Comme les poissons, lus crustacés en gézéral demsurent

constamment dans l'eau; plusieurs crabes, il est vrai, sortent
de la mer, mais prudemiment ; Îls ne s’éloignent pas durivage,
et leurs excursions sunt ds courte duree. Qielques espèces
seules pénètrent dans los terres, et vont au loiu courir les
campagnes pendant des mois entiers. Ces crab:e tsrrestres,

j ainei qu’on les nimme (gécarcins), presque tous julimant parés
de vives couleurs, sont répandus dans les régions chaudes de
l'Amérique du Sud et furt abondaats aux Antiiles, où ils mar-
quent par la dévastation leur passage à travers los champs. [ls
se distinguent dus autres crabes par une carapace hombée et
extrèmement haute. On comprend tout de suite l’avantage de
cette disposition : la carapace étant furt élevse, la chambre
rospiratoire est devenue epacieus:, et cutte chambre b:en close,

j tapiése d'une mombrane perm ‘able, étant remplie d’eau, les
« branchies demeurent baignéss. L'air aspiré vient alors pleine-
i mebt satisfaire aux bssoins du la respiration. Pour un crus.
| tacé habile à grimper sur les arbres, fort abondant sur les côtes
de l'Inde, des Îlus Moluques, des $les Seygheltes, et:., ls moyon

! de vivre longtemps hors de l’eau est fourni par une autre dis-
position également bien simple. Co crustacd de grande taille,

| appelé le birgue lurron (birgus litro) parce qu'il mange les
, fruits, n'a ni une carapace trés-convexs, ni une chambre respi-
ratoire três-vaste ; mais au-dessus de 8es branchiss il existe
des végétlations vasculaires propres à retenir l'humidité et agis-
eaut à ls manière d'une épuage. Partout nous arrivons à
coustater un» relation étroite ontre l’organisation ct les apti-
tudes, entre l»s instincts et les caractères des parties externes.
C’est ainsi que les conditions de la vie imposées à chaque cs-
pèce nous apparaissent déterminées de façon à faire regarder
comme impossibles due modifications un pou cunsidérables
ches les êtres animés.
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Il est une relation d'un genre parti :ulier, des plus intéres-
sautes à suivre dans ses diverses manifestations, c'est celle qui
existe entre les facultés des adultes et l'état des nouveau-nés.
Les espèces inférieures sont assez fortement coastituôus dès le
moment de leur naissance pour subvenir à leurs bssoins sans
le secours d'autrui. Les espdces qai nous donnentle spec-
tacle des plus admirables instincts naisseut faibles et inca.
pables de vivre sans les soins do leurs mères où du leurs nour-
rices, Parmi les ètres qui allaitent leurs petits, n> voyons-
nous pas les plus intelligents, les mieux doués sous tous les
rapports, venir au monde daus un état de fatblessu extrême,
ui impuse aux parents, ot surtout aux taères, le devoir de gar-

et de prot‘ger longtemps leurs enfants? L'homme en est
le premier et le plus grand exomple. Parmi les oiseaux,il y

a une distinction plus tranchée que chez les mammifères, qui
tous, sans exception, tirent leur premier aliment de leurs
mèces. Les poussins, au suetir de 1a coquille, sont déjà robustes
et habiles à 66 nourrir par eux-mêmes : à la vérité, ils suivent
leur mère et semblent réclamer ss protection : mais,ells 'ac-
compagnunt vt so réfugient sous son ventre, c'est uniquement

ur trouver la chaleur essentielle aux nouveau-nis de tous
les animaux à saox chaul. William Edwards, lu célèbre phy-
siologiste, montra, il y à près d'un demi-siècle, que chez les
nouveau-nés la faculté productrice de chaleur est rarement es-
ses développée pour que la température de l’organisme pulssu
ee maintenir au degré normal, si l'atmosphère se rofroidit beau-
coup. Lus observations ot les expériences dos naturalistes
prouvaient que les jeunes suimaux doivent être tonus chaude-
mant, et qu’à cet égard l'instinct des mères n'est jamais en dé-
faut. MM. Villermé et Milne Klwards reconntirent, per un
ensemble de faita bien constatés, que l'espdce humsine n'est
pas eoustraite à la loi générale, et do la sorte 11 fureut cone
duits à s'élever contre l'obligation barbare de transporter aux
mairies les enfants nouvesu-nés, qui courent en efst un
danger de mort, sf lo frold vient A los salsir,

81, au sortie de l'œuf, les petits de Ia poule et de is cane, ol-
venus d'unintelligeuee trde-boruée, n'ont b.esin de leur mére 

que pour se réchauffer près d'elle, au contraire, tous ces gentils
vlseaux qui nous ravissent par leur chant, par leur industrie,
par leurs amours, par leur intelligence, à nos yeux d'autant
plus merveilleuse que la créatureest plus mignonne, tous ceux
que l’on habitue à vivre de notre vie domestique ot qui répé-
tent les paroles humaines, enfin ces fiers oiseaux comme l'aigle
et le faucon sont dans l'obligation de veiller longtemps sur
leurs petits. Après la naissance, ceux-ci sont condamaés à de-
menrer au nid des s3m1ines ou des mois, et à tout attendre de
leurs parents. Quels parents que les hardis moinesux, que les
fauvettes et les rossiguols au pur garouillement, que les per-
roquets au bruyant ramage, que les faucons au cri strident!
Habiles à construire des nids mœlleux, pleins de ressources
pour en réunir les matériaux, lle se soumettent aux plas pé-
nibles fatigues afin de veiller sur leur progéniture, afin de la
défendre contre les attaques possibles ; tls déploient une acti-
vité prodigieu te pour trouver les aliments qui convieunent à
lonrs enfants, et ils témoignent à ceux-ci un amour inépui-
sable. La nécessité d'élover les jeunes et de travaille pour
eux &mône l'union durable de deux individus, un mâle et une
femelle, heureux d'être rpprochSe dans un sentiment d'affsc-
tion mutuelle, ct la famiile se constitus. La loi est générale.
Le bosoin et le plaisir de vivre ensemble ne vont pas au-delà
d'une salson, si dans cet espace ds temps les petits sont deve-
nus asses forts pour prendre leur liberté ; ils se prolongent
davantage,si la croissance des jounes est plus tardive, Que
ceux-ci réclament pendant un temps trés-considérable le se-
cours de leurs parents, les époux demeururont presque indéti-
aiment attachés l'un à l’autre. M. Jules Verreaux, lu natura-
liste voyageur, particulièrement familiarisé avec l'histoire dea
oisesux, en à sigosié un exemple ches une espècefort intéres-
sante à divers titres. Tout le mondu à remarqué dans les mé-
nagerles ce singulier oiseau de proie gr'on nomm: indif rem-
ment le mossager, le secrétaire ou le serpontaire. Il à des
pattes d'une hauteur comparable à celle des membres d'une
grue ou d'une cigogne ; c'est une sorte de faucon monté aur dus
«onagées. Il a uns démarche grave et fière; une huppe
raide, située en arrière de la tête et toujours frémissante, lui
donne une extrême élégance. À cause de cette buppe, l'oiseau
est devenu le secrétaire pour c sux gui ont vu une ressemblance
avec le plume que s9 mettent derrière l’oreitle les gens char-
æés de tenir les écritures, le serpentaire pour ceux qui ont pré-
férérappeler une particularité des mœurs de l'oiseau de l'Afrique
australe.

Les secrétaires, fort répandus aux envicons de la villo du
Cap, sant respectés par les habitants à raison des services qu'ils
rendent dans la colonie Autour de la plupart des habitations
il y en a un couple qui établit son aire au somamet des buis-
sons élevés et très-urdinairement à la cime des mimosas. Cos
oiseaux faisant une chasse incessante aux serpents, on sexpli-
qne sans peine l'utilité de leurs grandes échasses. Ils dominent
le terrain, et commeleur vue est très-perçante, ils distinguent
de loin le rej tile, qu'il est sage de ne pas aborder sans précau-
tion, Aussi le serpeutaire qui a “découvert Un» proic avance
avec prudence, et, l'œil animé, les plumes du cou et de ls
nuque dressées, il épis le moment favorable, puis s'élance d'un
bond, et souvent, d'un eeut coup de pied ap.liqué avec une
force incroyable,il terrasse sa victime. l’arfois le serpent blessé
se redresse furieux, sit ent avez rare, et se jette sur l'enoumi ;
mais le serpentaire, bientôt remis d'une hssitation et naturelle-
ment peutimide, ouvre les ailes pour s'en faire un bouclier,
évite les atteintes par des sauts brusques, et le reptile tombant
sur le sul épuisé de fatigue, l'uiseau s’un approche et le tus à
coups de pied.

Ces sortes de luttes entre un secrétaire et un serpent dange-
reux produisent toujours uus vive impression sur l'esprit des
personnes qui eu sont témoins. Il y à dansla vie du l'oiseau
du Cap des circonstances dont j'intérét est d'une plus haute
portée. [Pour lui, le premier âge est d'une longueur remarqua-
ble : les jeuues verpentaires demeurent dans lv nid au moins
six mois; ils ont acquis, à peu de chose près, la taille ds lears
parents, qu'ils sunt encore incapables d’aller chercher leur vie.
Leurs jambes vt leurs tarses, d'une dimension exceptionaelle,
ne se consolident qu'avec beaucoup de lenteur, et, tant que
cette consolidation n'est pas fait», ils ne sauraient entreprendre
les chasses dangereuses auxquelles les poussunt leura iu-tincts
et leurs appétits.  Nourrir ces grand: enfants d’une voracité
vans pareille impose au péro ct à la mère l'obligation de faire
une guerre incessante aux serpeuts, et, lorsque ceux-ci duvien-
nent rares dans la contrée, de recherchor les lésards et môme
les insectus. La nécessité do pourvoir aux besoins des jeunes
pendant une moitié de l'année, succédant à la durée del'édifi-
cation du nid, puis de 1 incubation, détermine ainsi chez le
serpentuire l'union à pou près indissuluble du mâle ot de la fe-
melle.

Cette différence entre les oiseaux, les uns pleins d’iutelli-
gence et si faibles au débat de la vie que leur existenc» serait
impossible sans une famille, les autres de pou d'instinct et du
peu d'intelligence, venant à ls lumière dans un état de dévelo,-
pement assez avalicé bour se duilire à eux-mêmes, apparait tout
aussi prononcée chez les insectes. Eu général, ceux-ci, à leur
naissance, n'ont besoin d'aucun secours ; les espôces de quol-
ques groupes cependant surtent de l'œuf daus uu tel état du
faiblesge qu’ils périrsient tout de suite, s'ils ne recovaiunt le:
soins d'une mère où d'une nourrice. Cu sout ces admirables
insectes,—les guêpus, les bourduns, les abeillus, les fsurmis,—
dont l'industrie, «es instincts et l’iutolligeucu découcerteut
notre raison.

Nous venous de voir la règle. Les êtres doués de ls plus
belle organisation ont des eafants trop faibles pour pouvuir
être abanduounés ; aussi en preunent-il soin ; mais Larègie n'est
pas universelle. Des capüves asses voisines dus plus refhar-
quables par leur industrie ne savent rien faire pour lars petits,
et cependant ces jeunes animaux, au début de leur vie, récla-
ment uns assistance de tous les instants. Besoin impérieux à
satisfaire d'un côté, impuissance abso.ue de l'autre, voilà le
problèmu dont la eclution est trouvée à l'aide d'un instinct
spécial dévolu aux mères incapables de travailler pour leur
progéniture. Quand on ne peut pas lover sue enfants, on les
contis à des étrangers ; rien de plus simple.

Cet oisvau quo l’on uomue lu coucou est bieu connu, et l'on
débite encore sur lui des choses fort étranges, sans distinguer
toujours entre les vieilles légendes et les récits dos obecrva-
teurs exacts. Le coucou, que l'on entend sans cesse dius les
grands bois et que l'on n'aperçoit prisqu > jamais, tant il se ca-
che, ne tait pas de nid, persoune ne l'ignore. Inhauile à cons-
truire, il va déposer se6 wuis dans les uids d'autres visaux.

 

Exite Braves no.

À continuer. 
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CONGRES INTERNATIONAL DES AMERICANISTES HOUVELLES BULLETIN TÉLÉGRAPHIQUE

Secrétariat : M. Loormm Apau, à Nancy.

4 Monsieur J. 0. Dion, Montréal,

A Chambly Bassin, Canada,

Nancy, 16 nov, 1874.

Monsieur,

Le comité chargé d'organiser le premier Congrès Interus-
tional des Américauistes, dont j'ai l'honneur de vous adresser
lu programme & reçu de M.de Champeaux, membre de la
“ Société Américaine de France,” une brochure ayant pour titre
« Souscription pour l'achat et la conservation des ruines du Fort
d'onschartrain ou Suint-Louis, à Chambly, Canada.”

M. de Champcaux nous à demandé de déposer cette brochure
dans le dossier des propositions a faire au Congrès. Nous
nous sommes empressés de déférer à son désir, mais en atten-
dant l'intermédiaire du Congrès que nous espérons devoir être
efficace et décisive, pinsieurs membres du comité ont envoyé à
M. Veuclin une première somme de 50fr. Nous allons en
outre faire insérer des articles dans plusieurs juurnaux et re-
vues, notamment dans la “ Revue Politique et Littéraire.”
J'aime à penser qu'après avoir payé 7 à 8 milliards, la France
saura encore trouver ce qu’il faut pour sauver les ruines d’un
monument de sa vieille gloire et donner une faible preuve
d’affeetfon A ses amis du Canada. Heureux de l’occasion qui
lui est donné d’entrer en relations avec le comité canadien du
vieux fort de Chambly, le comité vous prie, monsieur, de vou-
loir bien être son représentant à Montréal, de faire connaître et
de recommander à vos compatriotes une entreprise française
par l'initiative ct dont l’objet est exclusivement américain,
enfin d'inviter en son nom les personnes qui s'occupent des
antiquités de l’Ethnographie de l'Amérique à prendre part aux
travaux du Congrès,

Les adhésions nombreuses qui nous parviennent chaque
Jour assurent dès aujourd’hui le pleio anecès de cette initistive.
Aussi cet-ce avec une entière confiance que nous venons vous
demanderd'acccepter In mission de délégue, et que nous vous
sdressons, afin de ne pas perdre de temps, un paquet de circu-
laires, ainsi qu'an carnet de i0 cartes. Nous vous prions de
vouloir bien centresigner au verso les cartes délivrées, de nous
en retourner les talons et de faire tenir pu trésorier le montant
des cotinations.
Le compte rendu des travaux du Congrès sera adressé eans

la formalité d'un bon de librairie.

Nous vous serons obligés, monsieur, de faire donner & notre
circulaire, toute la publicité désirable.

Je vous prie Monsieur

d'agréer l'assurance de mes sentiments

les plus distinguée.

Pour le comité :

Signé Lycos Apau,

Substitut

du Procureur-Générs),

Près la Cour de Nancy.

 

CONGRES INTERNATIONAL DES AMÉRICANISTES

1RE GH2SION.—NANCY

Du 19 au 32 juillet 1875

INVITATION

Une réunion internationale des personnes qui s'occupent de
l'ilistoiro de l’Amérique avant Is découverte de Christophe
Colomb, de l'interprétation des Monuments écrits et de l'Eth-
nographie des races indigènes du Nouveau-Monde, sura lleu &
Nancy, du 19 au 22 juillet 1875. Une exposition d’Archéolo-
gie Américaine sera ouverte pendant la même période,

Toute personne s'intéressant aux études qui motivent cette
réunion peut être inscrite comme membre du Congrès en adres.
sant dès à présent * lo ses noms, prénoms et qualités; 20 son
adresse exacte ; 30 ls somme de 12 francs, montant de la sous-
cription, en un mandat ou en timbres-poste du pays où elle
réside, On recevra, par le retour du courrier, 18 carte de membre
qui donnera droit de participer à tous les travaux de ls réunion
et de recevoir le volume qui renfermera le compte rendu de ses
travaux.
La liste des premiers adhérents sers publiée prochainement,

ainsi que celle des comités d'organisation français et étran-
gers.
Le comité central d'organisation recevra avec reconnaissance

toutes les communications qu'on voudra bien lui adresser pour
cette acssion. En attendant, il à cru devoir formuler les ques-
tions suivantes, sur lesquelles #1 appelle l'attention des amis
de l’Archéologie et de l'Éthnographie américaines :

so. Rapports de l'Europe, de l’Afrique, de l’Auie et de l'Océ-
anie avec l'Amérique avant Christophe Colomb;

20. Interprétation des documents écrits de l’antiquité amé-
ricalne (peintures didactiques mexicaines, écriture calculi-
forme, maya et palenquéenne, Quippou péruvien, écritures des
populations indiennes de l'Amérique du Nord, Inscrip-
tions, etc.) ;

30. Classification ethnographique et linguistique des popu-
lations indiennes du NouveauMonde. 1 bop

Des programmes détaillés seront uitérieurement publide.

Pour le Comité de Nancy :

Lucian Apau, Secrétaire,

Pour ia délégation de la société américaine en France :

Kans Bounour, Secrétaire.

N. B. Le secoud document somprend les statuts du Congrès.

M. Baby, conservateur, a été élu par une majorité de
163 voix, dans le comté de Joliette.

On nous mande de Québec qu’environ quatre-vingt bills
privés seront présentés pendant la session actuelle de ls

gislature Locale.

L'hon. M. Panet, sénateur, a résigné pour être nommé
député ministre de la milice, et M. Hector Fabre, de l'E-
vénement, l'a remplacé. Co
Nous offrons à notre confrère nos sincères félicitations.

Nous apprenons avec plaisir que M. O. MacMahon, au-
trefois attaché à la Minerve ot ex-rédacteur du Courrier de
7 Illinois, eat allé prendre la rédaction des Laurentides à
St. Lin,

..
AY

M. À. Lépine supporte toujours avec courage le poids
de ls captivité. Durant les premiers jours de sa déten-
tion, il portait les fers, mais depuis lots il est parfaite-
mentlibre dans sa cellule et dans nne autrepièce voisine
et beaucoup- mieux traité, grâce à sesamis. Tous les
Jours, il reçoit la visite du Riv. Père Lacombe, eb voit
aussi très-souvent les membres de sa famille.

+,

Encore un suicide, dit le Métis, la liste en est déjàlon-
gue pourtant. Le malheureux qui ne voulait plus vivre,
est un nommé Stewart Lindsay, employé autrefois au Bu-
reau de Terres à Winnipeg. C'est la Pointe-du-Chêne,
au Lac Manitoba, que cette scènetragique s'est passée. Le
défunts'était enfermé dans ss chambre, et se tira un coup
defusil dans la région du cœur, Lorsqu'on entendit la
détonation, il était trop tard.

..

M. Prudent Beaudry, ci-devant de Montréal, a été élu
maire de la cité de Los Angelos, Califurnie, le premier
de décembre courant.

Nous lisons dans I' Echo du Canada :

«Si M. de Boucherville est sérieux dans ses idées sur
l'octroi de terre eb autres avantages palpables que l'on
paraît vouloir promettre aux iens des Etats-Unis,il
sers surpris lui-même de la réponse en masse que nous
ferons à son appel patriotique. Les temps sont durs ici,
et grand nombre profiteront de l'occasion pour retourner
au pays.»

Sir John A. MacDonalu est actuellement à Kingston où
il à l'intention de se présenter de nouveau. Des comités
sont déjà formés.

rs
.

La nomination aura lieu le 23 courant dansle comté de
Chambly.

.
.

Le Shérif Leblanc, qui a été nommé officier-rapporteur
pourl'élection de Montréal-Centre, a reçu le writ d'Ut-
tawa, Le nomination aura lieu le 5 janvier prochain et
la votation le 12.

ve
°

Le gouvernement anglais a décidé récemmentd'orga °
niser une nouvelle expédition au pôle Nord. Cette déci”
sion est annoncée par les journaux de Londres du A
novembre, qui publient une lettre adressée à ce sujet par
M.Disraeli Sir Henry Rawlinson, président de la Socié te
Royale de Géographie pour lui faire part de la determi.
tion du gouvernement.

Après la clôture des polls dans Montréal-Ouest, M. le
Shérif Leblanc venait de prendre la dernière boite du
serutin sur lu rue Bonaventure et de la placer dans une
voiture lorsque le cheval, eftrayé par le sifflet d'une loco-
motive, prit le mors aux dents et diriges sa course etiré-
née vers le faubourg Québec. M. lo Shérif Leblanc fut
jeté hors de la voiture. Tous les efforts quel’on fit pour
arrêter le cheval furent infructueux. Le cheval avait em.
porté avec lui toute l'élection de la division-ouest. On
organisa immédiatement une course au s’rutin, et pendant
toutela soirée on fit des recherches dans toutes les rues
du faubourg Québec pour trouver le cheval officiel. Ce
ne fut qu'à 11 heures qu'on le trouva sous la remise de M.
Toupin à Hochelaga, toutes les boîtes du scrutin étaient
dans la voiture, aucune d’elles n'étaient endommagée et
les scellés des députés officiers rapporteurs étaient in-
tacts.

..

Nous apprenons que les citoyens de la paroisse de la
Longue-Pointe ontprésenté une requéts A Excellence
le Gouverneur-Général, le priant d'accorder l'amnistie.

..
*

M. J. U, Villeneuve, mairedu Village St, Jean-Baptiste,
& consenti à se laisser nommer de nouveau pour l’année
prochaine. Ses amis prétendent qu'il sera élu par _nocla-
mation, 

Paris, 7.—~Information a été reue de sourcestés, que leprésident MacMahon à décidé de Tormey, rl:
veau minis à la fin de janvier, ministère qui donners ysupport cordial aux bille constitutionnels, L'on dit que leduc de Broglie sera membre de ce nouveau cabinet, et que Yo
général de Cissey résignera quand le bill sur leg cadres milf.taires sors passé.
Le comité nommé pour faire une enquête sur les Opérationsde l'armée de l'Est & fait rapport aujourd'hui. Ii condamne

Garibaldi pour avoir abandonné le commandement de won
corps de troupe avant la fin de la guerre,et dit que af Gari.
baldi était Français, il serait traduit devant la Cour Martiale
pour rendre compte de ss conduite.

Paris, 9.—En conformité avec une décision prise par le Con.
grès américain le 2 juin dernier, M. Washburne & présenté àM. de Lafayette, potit-flls du marquis de Lafayette, ane montre
que Washington avait présentée à ce dernier en souvenir dola
capitalstion de Lord Cornwall. Cette montre avait été enle
vée au marquis, et l’on avait pu ls ravoir l'année durnière, La
cérémonie de présentation a eu lieu à l’hôtel de l'ambassadeur
sméricain, en présence d'un grand nombre de persounages,

Paris, 9—L’assemblée à passé une résolution pourexclure de
ls représentation, Blanc, Mellevills et Blondeau pour avoit
participé aux fureurs de la Commune.

USPAGEE

Paris, 8 déc.—11 est ramenr que Don Carlos cat en négocia.
tion avec l'ex-Rsine Isabelle,

Santander, 7.-=Le général Dorregarry est arrivé ici, et à été
nommé au commandement de l'armée du centre.

ALLEMAGNE

Berlin, 6.~Le prince do Bismarck dans le cours de sondis
cours en répouse A M. Horr a dit: “ Jo suis en possession de
preuves irrécusables que le Coucile Œcuménique a été inter-
Tompu à cause de la guerre franco-prussienue. Les votes dy
Concile auraient été tout autres ei les Français avaient rem.
porté la victoire. Je sais des meilleures sourcus possibles que
Napoléon a été poussé à la guerre contre sa propre volonté par
dos jésuitistes.

4 [1 résista longtemps ‘à ces influences et ce ne fut qu'à la
onslème heure qu'il ve décida.” “

ANGLETERES 
Londres, &—Le World dit qu’une assemblée des membres

; conservateurs du Parlement à été tenue samedi dernier, et
. Qu'il est rapporté que tout ne s'est pas passé avec harmonie.
: ll e’agiesait de trouver un remplaçant pour M, Disracli, daus
‘le cas où ss maladie l'obligerait à 80 retirer ; le comte de Der.
by à eu une très petite majorité.

Londses 9.—Une dépêche reçus aujourd'hui des astronomes
anglais stationnés à Rooka, Inde, disent que leurs opérations
sur le passage de Vénus ont réussi. Lu tempsétait clair et fa.
vorable, et cent photographes ont été employés p.ur frapper

| l’image présentée aux diverses phases du passage.

 

BOCIÊTÉ BT. JBAN-BAPTISTM DE CauLETON.—Présidents hono-
-Taires : Rév. J. A. Blouin, Ptre, Hon. De. Robitaill, M. I,C.
Besuchesue, M. P. ; Président, Dr. H. A. Martin, réélu ; Vice-

: Président, Fred. Leblanc ; Com.-Ordun, J. Cauchou ; Sect.-
Trés, Nap. Trottier, réélu ; Instzucteurs, Dr. Martin, réelu et
P. J. Ruel; Comits d= réviston dus loin. Dr. Martin, I’. J. Buel
ot Nap, ‘Lrottier. robina ; à ra, ‘us. Labillois «t Jos. Lau-
dry.

  

 

N0S GRAVURES

DUEL DANS MONTREAL-QUENT

D'une part M, Frédéric MacKenzie, ayant pour moins
M. Alfred Perry et le Sénateur Penny; d'autre part, M.

Thomas White, jr., ayan’ pour seconds M. David McCord
et M. Chs. P. Davidson. La lutte est furieuse, les écluts
de journaux,le Herald et ln Gazette, en volent. Whito hid
être mis hors de combat au moment où il paraissait vain-

queur. L'honneur est satisfait.

NOS POMPIERS

Honneurà ceux qui nous valent un sommeil tranquille-

L'institution des Pompiers est dans nos maure; NOUS
n’y réfléchussons pas, mais sans e.x que nous arriverait-il ?

M. L. 0. Loranger, lo président du comité de feu. M.

Bertram,l'ingénieur en chef, et M. M. McRobie, le com-

mandant du corps de sauvetage, ont introduit de grands
changements dans l'organisation de la brigade, Ieurs
services ne sauraient être trop appréciés.

SURPRIS PAR LA PREMIÈRE RORDÉE DE NFIUE

On est parti dela ville par unebellejournée d'automne.
froide mais éclairée d'un soleil brillant. La tempête
est venue tout à coup. Un a cru que « ce ne serait rei,"

mais cela continue toujours, on part, et l'on perd for
chemin. Un se reconnaître tout à l'Loure, mnis l'ave!r
ture inquiète les voyageurs.

——p

Los Pastilles du Dr. Nelaton, contr le Blame, maladie o

bronches, maux de Gorge et Consomption, produisent toujot
V'ediot désiré.—Lafond ot ele, 25 cents La boite. 
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L'uPl

 

LA SESSION LOCALE

[ana notre dernier numéro à! nous n été impossible de

los explications du tous les ci-devant ininistres de

quebec : VOUS complétons aujourd'hui notre analyse.

thon. M. Arclansbault, char gé spécialement de faire lu

vrapeuction des ‘l'anneries, 4 dit entre autres choses :

paudait la résignation immédiats du ministère, sans
« droit d'être cateudu devant U6 comité de la

Chambre où devant une commission royale, C'était juger les

minimtes maux les entendee. L'hon. M. divine, alurs procu-

pom-pcneral, sans (lemender eu proéssier ministre, l'hon, M.
vunget, ti à QUCTN de ses collègues, des explications à ce su-
jet, crut devoir révigner. Quelqus jours plus tard, l'hon. M.

Ts crut devote aussi sesignes, Non parce qu’il croyait nes col
Jegurs coupables de quoi que ee fut, mais parce qu'il vo, ait
l'eyinion publique trop prononcée contre lu gouvernement &

cause dde cot Co hmtige de terrain, et que celui-ci ne pouvait plus

suÿvetier avec profit ot avantage pour le pays. Queiques

jours vuicory plus tard, I'hon. M. Fo tin, Commissalre des Terres
de la € ouronne, offrit aussi lui va resipuation qui fut acceptée,

L'hou. M. Boburtson, qui était absont de la proviucelorsque
cette tausaction culieu, étant de retour, et après s'être con-

pulté, crut aus-i devoir résigaer, Le gouvernement qui j is
qu'alors 5 4VAit | as Cru devoir rézigner sur du simples clameurs
de iournanx, se trouvant par la résigüation des quatre mi.
nietres que je viens de muntiouner, Aus querum pour la direc.

tion dex atlaires, fit furcé l'offrit wa résiguation, qui fut ac.

"ter

on lm

Jui accorder b

 

 

 

 

 

Jo wal pas à jistitier ni À blAmer la résignation des quatre
witietrer, qui nnt cru devoir la dor.ner et se séparer ainsi du
vouverncinet dont He faisaient part.e ; cos messieurs avaisrt

vins doute des motifs honorables pour en agir ainsi; muis Je
duis dite quele converneument, re connaissaut inno ent des we
susstions pocté -» contre lui, prêt, d'ailleurs, à eubir l'enquête
Le plus sévère «Ole plus minutieuse devant un comité cle
Chaubre, seul tribnon! compétent, au ait cru ea iquer aux de-
voire que fus irupose la constitution en résiguant sur de simples
clamenrs

Le convernement 8 auivi dans touts cette atl sire, une hizo
+ voudait- droite et honnête, n'ayant en vue que je bten pu.
bic et derrant trouver les moyeus de promouvoir l'haçimne
eutre les ditterent 8 crovanees religieuses. Quand lordre en
anil Tut passé, Thon, M. Irvine et ‘es œutres ministres me

diront: —Vous cites homme de loi com ne moi: vous verrez à
tr que toutes les choses se pa-sont et se fassent régalièrem ut.

Lbon, M, Ross à donné aussi des explications qui - ne-
dent pautiitement avec œlles de ses coilégue-.
L'hon. M. ‘lupleau, sur la demande du chef de l'oppo-

<Uon, quE « prié la Chambre de s'ajourner pourattendre

  

 

  

 

 

 

-nrrivée, à fait de son côté Is déclaration suivante:

À, L'Ur teur,

Je ue1. licite jus le chef de l'opposition d'avoir fait sjourner
la Chatubre pour entendre des explications que je me serais
peut-être cru dispensé de donner proprio mots, si j'avais été à

© au commegeement de lnseance ; mais je remercie Ia
Cambie de Ja bicuveillauce qu'elle m'a téwoiznce en sccè-
daut à cette demunde, J'étais membre di dernier cabinet ct
dr d'ai donne mua démission que par l'entreruise de mou chef,
le preinier ministre; par conséquent Ins explications de ve
dernier d. valet étre acceptées comme sutli antes pour cons des
Winistres qui n'ont résigné qu'avec lui. Quoiqu'il cu soit l'u-
jourueturtit de la Chambre tme paraîtexprimacr Un «désir auquel
j'ue fais un devoir d'obéir. Voici les explications que j'ai à
fourt.ir.

Je ue veux pas ici, M. l'Orateur, rapporter tous Les détails de
latransaction des Tanneries, J'ai implement à constater ©
Taie faits qui mme «ont personnels. L'échange de la proprict -
des Bbherics à clé Autoris* par un ordee en conseil et l'an
hi Winistres, M Archambault, à été chargé de passer les cone

5,
de

 

    

  

   

    
  

 

; pas vu les titres des propriétaires «du terrain offert en
lanede la terre appartenant au gouvernement, Comme je
lai dit, dans une lettre que les journaux ont reproduite, pour
de raisons per-onuvlles trôs-graves qu- j'ai ét3 oblixgé de male
“enter Prhiant plusieurs jours ct jo wai pu par conséquent
prendre Hue part active dans la transition. J'en avais ap-
fonce les préliminaires et le principe, contiant dans les in-
rato wbtennew parle ministère : tout le cabinet moios M.
en vh avait fait autant. Quant aux informations sub-
volées fn ont modifié l'opinion de quebque s-uns de mes

den provine o © me Bout PAS PArvenues puisque jétais abrent

otlan, après avoir appris les détails de l'affaire de la
dont oh mènedu premier minist e, cn qui j'avais contianer et

le sen Pomorab itd était au-dessus du soupçon au dire môme

iv ot les ligues Qui ac sont alors séparé de lui: après avoir
4 ou Fécit de tous leu faits, je nai pas cru devoir retirer À
by met ms confiance ut ju suis demeurs dans le cabiuet

ut il etait le chef,

parbait d'il n'y avait là tout au plus qu'uneaffaire
wit 1 ve ct non pas miniat-riclle, c'est-à-dire qui
Dtère te une enquête sur l'un des départements du mi-
b blique etladé I 88 mériter au cabinet tout entier le censure
vestigation 4 déch-ance sans procès préalable, sans unein-

J'etais pret Aur it fait à chacun 65 part sde respousabilit
teptéventantsde à la véance du Conseil ou furent entendus les
Mote § 1g opr u « Montreal General Hospital.” Je m'oppossl
Akg counidimp gratuite d'un terrain valant var somme
Tinea i gy due le, somme que ces déléguéstixnient cux-
cipe qu'il était “ miles piastres, Je mo foidais sur ce prin-
Saleur à une ç Cangereux de donner en pur don une telle
tnd sans re “poration vivile, qui pourrait on disposer plus

Je fie rem 1 du gouvernement,
Weel dog ber Quil w'était pas de bonne politique de faire
alent à une tuati institution protestante sans donner l'équi-
pique. J'ai a tution catholique voué au méme Imt philan-
VÙvoudrait joe encuite devant les membres du cabinet
W tout gg moins3| vondre la propriête à l'enchère publique
Jonnable et un particulier qui on offrirait un prix rai-
tou cathe; partager le prix de la vonte eutre doux hôpitaux,

tue et l'autre protestant,
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J'ai exprimé la mêmeIdée quelques jours pl -dun, l’au deu délégués da « MoutroatGemeinde povint me parler de cotto affaire dans lo vestibule de la Cour duBanc de la Bein, Mais ui je De mo trom , le procureur-
général exprime alors des doutes sur notre droit du disposerdu terrain par veuts pure et simple,

Quant à l'échange, je le crois un acte légal ot Jal dit plushaut quelle part de responsabilité m'en revient,
J ajoutcrai simplement que M. Archambault « été chargé partout lu cabinet du passer 1» contrat et d'examiner los titres despropridtaires du torralnoffert au gouvernoment. Ces titres, ouLe me les & pas soumis et il ne m'appartenait pas de lea récla-

tavr lonique | - cabinet avait chargé un autre ministre d’y voiret lorsque ce ministre avait et l'expérience des affaires ut
une haute pusition professionnelle,

J'ai cru duvoir fournir ces quelques mots d'explications en
fuc réservant p.cinement le droit do donner plus tard, s’il me
parait opportun du le fatre, mrn appréciation sur l'importance
politi jue qu'on & voulu donner à cet acts et sur la sincérité
du mouvement qu'on à soulevé à ce sujot.
À partir le ce moment la lutte s’est ongagée trés vive

entre le ministère d'une part et l'opposition ou plutôt
lus conservateurs (dissidents, d'autre part. MM. Gérin,
Bellingham, Alexander, Lynch ot David se sont prononcés
successivement contre le cubinet Boucherville. Et lundi,
le 3, M. Joly, chef de l'opposition, a présenté cette mo-
tion de non-contiance:

Que cetts Chainbre regrôte que le ministère n'ait pris aucune
mesure pour faire annuler 1» contrat dus Tauneries,
Durant les débats sur cette motion uu inoidont carac-

téristique à surgi. M. Joly à necusé le ministère «l'avoir
protois àcertains députés de changer son personnel sus.
sitôt apres le vote, sil obtenait une majorité, et il a in.
terpellé vivement M, Roy en particulier à ce sujet. Ca
dernier à réponilu qu'en effet lui ot une dizaine d'autres
depates s'étaient wlressés à M. de Boucherville pour lui
denvinder si dans son opinionl'union «les partis était pos-
sible wp ol He dans les circonstances actuelles. M.
‘le Boucherville aurait répondu qu'il désirait l'union,
Mails que rien ne pouvait être fait tant qu'une motion de
non contiance serait à l'ordre du jour: on verrait après
le vote.

Cet incident prouvo los progres que fait dans les corcles
politiques d'idée de l'union des partis politiques dans
notre province; c'est un symptôme consolant. Du reste,
iln'est pas isolé. L'opposition « tenté des démarches

Durant ces débats, des ouvertures

«tivectes ont été fuites à des député: conservateurs. qui

out répondu qu'ils étaient l'avorablesà une fusion, pourvu
quelle se tit a Ottawa comme i (Québec.

Le principal discours prononcé dans vette discussion
l'a ête par M. Chapleau qui à parlé quatre heures darant
avec Une grande éloquence.

Le vote sur la motina de M. Joly a été pris jeudi soir,
ou plutôt vendredi matin, à Z lis, «LU a donné le résultat

suivant :

l'oukr.—Alexander, Bachand, Bellingham, Bisson, Chauveau,
Daiile, David, DeBranjea, Esinlort, Gigoon, Hearn, Irvine,
Joly, Laberge, Lafontaine, Laframbroise, Langelier, Lynch,

1, Molleur, l'elletier (Bellechasse), Binfret, Robert,
Sylvestre, Watts.— Total 25.

CosTag.—Angers, Sol-Gén, Baby, Beaubicu, Bueauchesne,
Bellerose, Brigham, Cameron, Church, Procureur-Général,
Durion, Dusuav, Dula , Eddy, Fortin, Garneau, Gendron,
Honde, Lalonde, Larochelle, Larocque, Larue, Lecavalier,
Loche, Mailloux. Maihiot, Martin, MeGauvran, Méthot, Qui-

 

 

   

  

dans le méme sens,

   

 
i

CTradel

 

met, Pelletier, (L'Assomption) Picarl, lobertson, Roy, Sawyer,
Trudel, Valin—Total 35.

Le cabinet Boucherville a dons obtenu une majorité de
Un suppose qu'il travorsera bu

   

 

Hit snrun vote décisif.  

session sans encombre.
M. Lavallée et M. Vorreault, ministériels, étaient ab-

sents. M. Chaplenu n puèré avec M. tiérin.
Le Montreal ‘uzette de samedi condamne l'attitude de

M. Irvine, lequel n'a entraîné avec lui que M. Lynch.

L'hon. M. M alhiot, après s'être entendu avec le chef de

l'oppnsition, a progffé la formation d'un coraité pour
faire l'enquête «dans l'atfaire des Tanneries. Ce comité se

composera de MM. Chureh, Joly, Bachau-l, Verreault et
«L'enteate, à dit M, Joly, qui a ou lieu sur le

choix des membres de ce comité entre les doux partis, est
une garantie suflisante que ce cumuité sera nnpartial.

oD.

 

AMNISTIE

 

Dans vertains cercles de Montréal, on affirme que les
mimustres fédéraux ont l'umnistie «dans leur poche. Un

fixe même la date cle sa proclamation :(—le 24 janvier pro-
chain. Les élections seront alors terminées -lans la pro-

vince d'Ontario.

 

CRISE AU MANITOBA

La politique sur les bords de la Rivière-Rouge est une
véritable boite à surprises, Mais on s'y habitue, et cela

cesse de surprendre.
Le ministère-Viimed n'est plus; il a été remplacé par

unautre cabinet composé de MM. Davis, l’remier et Se.

crétaire Provincial ; Royal, Ministre des Travaux Pu.

[54
~——

Pourquoi et commentce changement s’est opéré, nous
l'ignorons ici. Un n’en augure rien de Bon pour la cause
des Métis.

 

TP

MONFREAL-OUEST

L'élection s'est terminée par lu victoire de M, Mue-

Kenzie à une mujorité de 6 voix seulement: il avait été
élu pur 60 voix la première fois. Son vote pour lex.

pulsion de Riel n fait toute la ditturence.
Ce résultat, dit le Herald, dovra désormnnis

les députés de cette province lorsqu une question intéres

sant la religion ou ls nutionalité viendra devant les

‘hambres d'Ottawa.
Si c'est là l'enseignement que tout te monde retire de

cette élection, nous ne pouvons que nous en fvlivitur.
L'article du Herald est vraiment bion inspire. Espérons
que M. MacKenzie le sera toujours à l'avenir, lui aussi.

M. White conteste l'élection devant les trit-vnnux.

tr

MITION DE M. CHAPLEAU

  

ti.« réfléchir

 

L'hon, M. Chapleau à donné avis, À la Chambre locale,
d'une adresse au (iouverneur Général demandant la grâce

de Lépine. Il appartenait, on eflot, & |éloquent avocat
qui a défendu [épine devant les tribunaux «de prier tu
législature d'interposor son influence pour le salut du
malheureux condamné, et les membres «le lu Chambre
sans distinction de partis ni d'origine, ne pourront refu
ser «le s'associer à une demande aussi juste ct aussi con

formme aux rneilleurs sontiments d'huta cité.
La détnarche de M. Chaple su ne peut d'ailleurs prove

quer les préjugés de prartis. Ce n'est pas an moment oi
le (étobe ge prononce en faveur de Lu clvmence, que lu
province de Québee pourrait hésiter à se prononcer dans

le même sens.

M, Chaplean, aux termes dess motion, <6 fonde -ur le
principe de nos constitutions, à savoir : que confede
signitie conciliation, que l'idée dommante de notre cons

titution est l'harmonie entre toutes les nationalités, et
que pur conséquont le clevoir des hommes d'état est du
faire disparaitre toute cause de contlits dans le peupls.

Nous le felicitons cordislement de #4 démarche.

LE MOT DE L’ENIGNE

** Ce qu’il y à de 1 las ligne d'être
vux hymnes, c'est ULE ae

ue."
‘The «ne thing worth st

Disa human --al
(Bunwspse,)
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IE sortait, en effet, partoisspontansni-nt due par et des
levres d'Ottavia des paroles plus belles que velles qu'elle

testable iznorance sous becucoup de rapports. rao0 père
n'estimait pas qu'elle ct été inutile a lé tucation de

respec

Ma vie jusqu'it ce jour avait été enuronnéeet pour aânst

ande tendresse. Lorsque cette lumière vt cette chdeur me
nunquérent tout à coup, Une foile douleur Sempron de

Je pusse lui survivre. Maintenant j'etitis plus calme : nus
il me restai var un froid, un malaise, une souttranee,

nue fixe, profonde et permanente. le pensais
uelquefuis aux pauvres oiseaux dont la mère est tomhve

Laissés dans leur nid: où bien a un misérable petit pois
son jeté hors de l'eau et atriudonté sur l'herbe aux ray-

que mon car ot mon me étuent hors de lear element,

et privés de leur nourriture.

pour moi, daus lu nutison, les souls êtres brenfaisanis.
J'aurais voulu demetrer Mottie pres d'elles, var Ja vue

gurd sévère et pénetrant de mon frè
Marioavail àvette époque vingt-<eptans. Lorsqu'on le

ment beau. Mais <a physionomie, troid sotnbre, ex
primant rarement la bienveillance et jamais la tendresse,

il était à peut près impossible de se sentir jamais tout à
fait à l'aise aveu ler. Cepen-lant il avait de nobies qui

père. Mais iln'avait point herité desa bonté. Montiere
etait dur, juloux, et sil n'avait tout à Eut un mouvais

souvent intraitable. Il ane faisait trop habituellement
sentir qu'ilne voyait en moi que l'enfaut d'une m

sropre sœur à lui. mer celle qui etait venue partager
à tendresse de leur père, et, selon lui, la leur «dé

Mario (qui avait alors douze aus) avait manifesté une si
sombre douleur, un tel ressentiment contre celle qui blics; Inkster, Président du Conseil.

eût pu puiser dans aucun livre. cde son incon-

enfants, ot il lu trail sit avec Uae consi lvration voisine du

dire plongee duts l'amourde nue mere, connue ds un océ

moi, on lo suit, et d'abord semble rendre impossible que

violente comme au premier moment,

€

dans les tilets de l'oiseleur, et qui rlemeurent seuts et dé

ons «lu soleil. Mine semblait que je leur ressemiliis, et

En cet état, Livis, ma bonne soœur, et Ottavit étaient

de mon père redoublait ma tristesse, et je redoutais le re

voyait pour Lu premiére ou le trouvait remarquable

moditiait à son désiwvanitage cette prenuière impression et

tés, et sous beaucoup de rapports il ressemblait a mou

cœur, l'avait uv mauvais caractère, et était d'une humeur

n'était pas lasienne, ot il he pouvait pardonner i Livia, <a

A l'époque du second mariage de Fabrizio dei Monti,

ullait prendre su foyer la pluce de su were. (ue Fabrizio
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s'était décidé à l'éloigneret, pendant plusieurs années,

Mario avait vécu loin 5 la maison paternelle, n'y reve.

nant que de temps en temps pour y faire de courts sé.

jours. Depuis un an seulementil était venu se Âxer parmi
nous. À cette époque déjà le mal auquel devait succom-
ber ma mère avait commencé ses ravages et les jours qui
lui restaient à vivre étaient comptés. Fut.ce cette prévi.
sion, fut-il attendri et désarmé par le charmede ssbeau-
té et l'angélique attrait de sadouceur? toujours est-il que
lorsqu'il était en sa présence, il devenait un autre homme,

et jamais, devantelle du moins, il n’était rude où sévère
pour nous. Peut-être sa transformation eût-elle ôté com.
plète, s'il eût subi plus longtemps la douce influence qui
venait de nous être ravie!....….. Lo.
Le 15 juillet (ce jour qui devait si fatalement finir),

mon frère était absent depuis la veille; lorsqu'il revint
il apprit à la fois le malheur accompli et celui qui sem-
blait alors devoir si vite lui succéder. Un m'assura qu'il
avait témoigné une vive douleur de ls mort de ma mère,
et qu'il v'était informé de mes nouvelles avec intérêt et
même avec anxiété. Mais les souvenirs du passé demeu-
raient vivants dans ma mémoire, et ce n'était pas vers
mon frère que se tournait en ce moment mon cœurlourd
et meurtri.
A la fin de notre triste repas, on vint prévenir ma sœur

que quelques personnes étaient réunies au salon. C'était
l'heure où mon père recevait ceux de ses amis ou de ses
clients qu'il n'avait pas pu entretenir le matin. Livia se
leva sur-le-champ, et Fabiais en faire autant lorsque mon
pére warrdta. Il me garda près de lui tandis qu'il par-
courait quelques papiers qu'on venait de lui remettre, et
il ne me permit enfin de rentrer au salon qu'appuyé sur
son bras. Ce fut, sans doute, avec bonté et d’un airaffec-
tueux quoique grave qu'il nue resint ainsi et qu'il me garda
ensuite près de lui pendant toutle reste de la soirée. Mais
combien j'eusse volontiers échangé cette inquiète ten-
dresse quine voulait pas me perdre de vue, contre un seul
de ses regurds d'autretois !
Chose étrange!.. . lorsque je pensais à ma mère, aucun

remords ne se mêlait maintenant à la tendresse de ce sou-
venir. Il me semblait qu'une communication intume sub-
sistait entre son âme et la mienne; qu'elle voyait mon
repentir, qu'elle savait mes résolutions. Enfin, pour ex-
primer mes impressions enfantines peut-être, mais vives ot

profondes (car elles ne se sont jamais effacées), je sentais
qu'entre elle et moi lapaix était faite. Mais, la pensée que
mon père pût être instruit de ce qui s'était passé dans ce
moment de terrible mémoire: la pensée qu'il eût jamais
l'acte insensé que j'avais commis en présence de ma mère,
hélus!.... mourante !... . et qu'il pit rattacher à cet acte
l'horrible catastrophe qui l'avait suivi, cette pensée
M'inspirait une véritable terreur! Ce qui me calmait
toutcfois, c'était une secrète et constante conviction que
ma mère, pendant les heures rapides et suprêmes de la
nuit qui avait suivi ce funeste jour, n'avait livré le secret
desa pauvre enfant à personne, pas même à mon père.
Mais en ce cas, qui donc aurait pu le lui apprendre vue
etai ce n'était point cela, que signifiait un changementqui
ajoutait de plus en plus au froidde mon cœur, qui m'en-
levait mon père en même temps que ma mère, et de ce
côté-là aussi me voilait le soleil ?
Le lendemain dece jour, j'étais seule dans ma chambre,

et je rassemblais meslivres afin de reprendre toutes mes
occupations passées, comme si ma mère eût encore été là
pourles régler, lorsqueje vis entrer ma sœur Livia. Elle
était essoufflée comme si elle a:ait couru. Elle s'arréta
pour reprendre haleine, et avant de parler elle ferma la
porte à clef.

Livia avait deux ans de moins que son frère. Elle n’é-
tait pas belle, et cependant sa taille était noble et graci-
euse, ses yeux d’une beauté frappante, et son sourire,
bien que triste, était d'une incompsrable douceur. Mais
un nez un peu trop long, un menton un peu trop court et
une chevelure épaisse, partagée sur un front un peu trop
Las, rendaient, au premier abord, son aspect peu attray-
ant, et de là peut être naissait contre elle un préjugé ab-
surde dont j'aurai occasion de parler plus tard. Cepen-
dant tous ceux qui connaissaient Livis la chérissaient com.
me un ange de bonté, et les défauts de son visage n'exis-
taient pas pour eux.
— Gina, me dit-elle trés-vite dés qu’elle put parler, ma

chère petite (ina, Mario est revenu, et il va monter ici.
Ecoute-moi, poursuivit-elle en m'embrassant, je crois
qu'il va te dire des choses qui te feront de la peine, des
choses. . . . que j'aurais voulu que tu pusses ignorer tou-
jours. Mais c'est inutile, il veut que tu les saches, et cela
vaut peut-être mieux en effet. Seulement, carina, pro-
mets-moi d'être calme...... S'il te gronde,s'il te parle se-
lon #1 coutume, trop sévèrement, ne réponds pas... .tiens
talangue. Gina mia, je t'en conjure, ele dire. S'il
t'afllige, que l'importe?.... il s'en ira et je te console-
rai
Je n'eus pas le temps de répondre à cette adjuration

incohérente, car presque au même instant nous entendi-
mesle pas de mon frère dans la galerie. Il s'arrêta de-
vant ma porte et, la trouvant fermée, il frapps assez dou-
cement.

=—Sois tranquille, dis-je tout bas à Livis, et reste là ; je
serai bien sage, je te le promets.

Livis m'embrassa encore une fois, puis elle alla ouvrir
Is porte, et Mario entra.
Je me levai pour aller au-devant de lui. Mais je m'ar-

rêtai à sa vue, surprise de sa pileur et de son changement.
ll avait l'air d'avoir été aussi malade que moi. Nous de-
meurâmes un instant sans parler, car il me regardait aussi
“vec surprise.

Il devait, en effet, me trouver bien changée depuis notre
dernière rencontre. J'avais tellement grandi pendantma
maladie, que mon front atteignait presque à ja hauteurdu
sien, et la longue robe noire dontj'étais vêtue me faisait
paraitre plus grande encore que je ne l’étais. Les vives
couleurs de mon teint avaient disparu ; ces épais cheveux
blonds dont j'avais été si fière, rassemblés maintenant dans
une longue résille noire, laissaient à découvert mon vi-
sage etmon front. Iln'y avait plus de réprimande à m'a-
dresser sur ls recherche de mes ajustements. [ln'yavait  

plus de mordante raillerie à diriger contre ms chevelure?

tantôt rassemblée comme un disdôme, tantôtlivrée su

gré des vents, et flottant en longues boucles, selon le on-

rice de ma vanité. Il avait quitté une enfant, une enfant

indocile et fantasque, dontil ne savait s'occuper que pour

la corriger de ses défauts. Il retrouvait une jeune lle,

dontl'aspect triste, soucieux et presque austère lui appa-

raissait comme l'extréme opposé de l'image demeurée
dans son avenir. ;

Il me sembla ému en me revoyant ainsi, et me tendit

ls main avec unecordialité beaucoup plus affectueuse que

de coutume, puis, après un silence il me dit avec une

douceur qu’il ne m'avait jamais témoignée : ; ;

—Vous avez beaucoup nouffert, ma pauvre Ginevra, je

vous plains,etj'ai partagé votre peine, je vous assure.

Je fus touchée de ces paroles et j'allais y répondre,

lorsqu'il répéta : .
—Oni, vous avez souffert, je le crois, mais il me semble

aussi que vous avez beaucoup gagné.
Mon cœurse gonfla et je me roidis sur le champ. ;

—Gagné !.... gsgué en perdant ms mère! Oh! Mario,

que venez-vous medire ?
11 fronca le sourcil.
—Je ne l'entends point dans ce sens, Ginevra, et vous

devriez me comprendre. Au surplus, je me trompe peut-

être, continua-t-il en reprenant son accent ordinaire que

je reconnaissais trop bien, et il ee peut que votre aspect

extérieur seul soitchangé. Je voudraisqu'il eu fût au-

trement, ma sœur, et que votre folle vanité, votre coquet-
terie insensée. .. .
—Mario ! murmura Livis d'une voix suppliante en le-

vant les yeux de son ouvrage.
Cette exclamation lui était échappée presque involon-

tairement, car elle savait mieux qu'unsautre que la moin-

dre réplique agissait commeun stimulant lorsquela colère
ou l'humeur s'emparaient de lui.
En effet, cette légère interruption suffit pour qu'il pour-

suivit d'une voix plus hante :
—Uui, il se peut que cette coquetterie futile ne soit pas

corrigée, il est donc boa,de ne pas ls ménager, et je crois
agir en amivis-à-vis d'elle, en venantlui parler sans marci
des malheurs dont elle est la cause.
Oh ! juste Dieu! .. Savait-il mon douloureux secret

et allait-il me dire ce que je redoutais le plus d'entendre ?
Mon cœur battait jusqu'à me faire souffrir. .., mais je
respirai lorsqu'il ajouta:
—Remerciez Dieu, Ginavra, au milieu de vos larmes,

d'avoirenlevé votre mère de ce monde, avant qu'elle eût
le moindre goupçon de votre conduite.
Ces mots calmérent mon inquiétude, mais il me sem-

blèrent insultants au-delà de ce que je méritais. Je rou-
gis et je lui répondis en relevant la tête avec hauteur:
—Je n'ai jamais rien caché à ma mère, Mario : elle seule,

en touscas, avait le droit de mefguider. Aujourd'hui ce
droitappartient à mon père, et non pas à vous, ne l’ou-
bliez pas, mon frère, je vous en prie... .
Je m'assis en appuyant ma tête sur m3 main, de minière

à lui cacher mon visage, ca” ,: ne voulais pas qu'il vit
l'angoisse intérieure que me causaient ses paroles. Je ne
m'attendais pas à celles qui allaient suivre :
+ —Vous vous trompez, ma jolie petite sœur, me dit-il
d’un ton froid et ironique, et il est bon de vous appron-
dre, puisque vous l'ignorez, que lorsque les jeunestilles
jouentun jeu qui met en péril leur réputation et l’hon-
neur de leur nom,elles obligent souvent leurs frères à se
mettre de la partie.
Malgré mes folies et mes torts, je n'étais cependant

vraiment alors qu'une enfant et ses paroles ne présen-
térent à mon esprit aucun sens que je pusse com-
prendre. Je me retournsi, et regardant mon frére en
face, je l'interrogeai d'un regard surpris. Je rencontrai
alors ses yeux, non plus ironiques et railleurs, mais
sombres et sévères :
—Tenez, m1 sœur, medit-il d’une voix grave, et jetant

devant moi sur la table une petite enveloppe de papier
fermée et cachetée. Le contenu de ce papier vous rap-
pellors une circonstance que vous avea l'air d'avoir ou-
liée et qui vous fera peut être comprendre de quoi il

s'agit.
‘hésitai un instant, j'avais peur sans savoir pourquoi,

Enfin je pris le papier et j'en déchirai la couverture.
Il en tomba une fleur fanée que je regardai avec sur-

prise, mais sans qu'elle réveillât sucun souvenir,
—Vous ne la reconnaissez pas ?
Je secouai la tête.
—L'est de votre main cependang ju'est tombée cette

fleur. ù
Je tressaillis.
—I1 est vrai, poursuivit-il de son accent le plus amer,

qu'elle était rouge alors........rouge ! comme le sang
qu'il a fallu verser pour vous la rendre!.....,

L'horreur dont je fus saisie à ces mots me rendit
muette. Je joignis mes mains glacées et je devins mortel-
lement pâle, mais il me fut impossible de proférer une
parole.

Livia s'était levée vivement.
—Mario, tu n'as ni cœur, ni âme, ni pitié, laisse-nous!

Ce n'était pas & toi de luiapprendre ce malheur!.........
Mais selon sa coutume, io, excité par la contradic-

tion, continus sans ménagement et avec plus de violence
qu’auparavant.

—Non, non, il est bon que Ginevra apprenne ls vérité
par ma bouche, car seul j'oserai la lui dire tout entière, et
cette vérité je ne la lui épargnersi pas, car elle peut la

Qu'elle entende donc mes paroles, elles lui se-
ront utiles et je ne les tairai pas.

Je ne les répéterai pas ici, ces paroles qui semblèrent
faire descendre sur ma tête une pluie de feu! ..... Je
ne saurais plus d'ailleurs en rappeler les détails. Ils «'é-
taient rencontrés (voilà ce que je compris) le soir même
de ce jour fatal... Od? et comment? je ne le sais plus. .
Flavio parlait dans un groupe, et sans a'apercevoir de la
présence de Mario, avait insolemment prononcé mon
nom. Mon frère lui avait arraché l'œillet qu’il portait à
sa boutonnière. . .Le lendemain ils s'étaient battus |...
Jo me sentais défaillir d'épourante et d'horreur. « Uh!

ss

 

  

 

dis je d'une voix étoi se t-il que Mari
frèresit tué de sa main Havio.Adin]? MaJu Hon
Dieu! je suis trop punie 1. = mon
—Non, non, répliqua-t-}l vivement, ce n' .

ui. Il w'arrêta, et il reprit non sans pndog moi
"une voix pluscalme : radsures-vous, ma seur, da cor

rencontre c'est mon sang seulement qui a couté | cote
—Que Dieu me pardonne! dis-je en frissonnant, mai

avec la piété sincère et fervente à laquelle we jpoignaitne

core la naïveté de mon enfance, j'ajoutai : et qu'il vo
ardonne aussi, Mario, car vous avez fait un grand el
votre tour et un acte que Dieu défend. péché
Un demi-sourire effleurs:les lèvres de Mario, mais mal

gré sa violence et ses défauts, il était loin d'être un irapie.
Aussi son expression changea-t-elle presqu'à l'instant o
il me dit gravemont ot à et
—Unacte queDieu défenci, oui, Ginevra, je le sai i

qu'il pardonne pourtant quelquefois, pry Yeux foeros
aussi; du moius à l'offensé, et surtout lorsqu'il est aussi
le blessé.

11 porta la main à sa poitrine et je vis qu'il souffrait
Je remarquai de nouveau «on extrême pa eur, ainsi que
toutes les traces de soutirances qu'indiquaient ses traits
altérés, et je me sentis pénétrée de honte, «le remords, et
d'un sentiment plus voisin de la tendresse que je n'en
avais jamais éprouvé pour mon frère.
—Mario, lui dis-je humblement, vous avez eu raison

d'être sévère envers moi, je vous en remorcie. Vos pa
roles, en etlet, me guériront,je le crois j en tout cas, vous
avez bien fait de me les dire. '
Jamais encore il ne n:'avait vue domptée devantlui.

Jusque.là, son humeur et sa sévérité, bien ou mal fondées,
avaient toujours rencontré en moila révolte, et mème une
impertinence qui justifialt ses emportemonts. Il fut ut.
tendri et désarmé en me voyant devant lui dans cette at.
titude nouvelle, et pour Ia première fois*de sa vie il me
serra dans ses bras, et il m'embrassa avec une tendresse
véritable. Puis il se diri zea vers la porte en faisant signe
à Livia de le suivre. Ella sortit avec lui et rontra au bout
de quelques instants. Elle avait les larmes aux yeux et
les lèvres légèrement trembiantes, ce qui manifestait
toujours chez elle une émotion soudaine et profonde.
Mario ne m'avait pus tout dit, mnis sa colére était

éteinte, et il voulait laisser à une voix plus douce que la
sienne le soin de m'apurendre le reste.

Vv

La douleur etle repentir qui avaient suivi le rapits
iustant où j'avais aparçu Flavio Aldioi pour la dernière
fois semblaient avoir effacé l'impression futile et passa.
gère produite par notre unique rencontre, comme un tor
rent, soudainement grossi par l'orage, emporterait des
caractères traces sur le sable. Je l'aurais revu aveindif-
férence, peut-être même avec aversion, car i son souveni
demeurait attaché«lésormais celui du preimier malheur et
du premier remoys de ma vie, Toutefois, lorsque Livis,
apres beaucoup d'hésitation, profera ces paroles: F'lario
Aldini est mort! 16 fut presque un cri de désespoir qui
s'échappa de m4. lèvres, et l'horrible pensée qui ine vint
la première, ce fut que Mario m'avait trompée, qu'il était
son meurtrier, gt que cette fleur mille fois maudite avait
coûté la vie à @lui qui l'avait obtenue «de ma vanité et
de mon étourderie ! La leçon déjà si terrible que j'avais
reçue ne devait pas, toutefois, être aggravée pour moi
jusque-là. Mais il me fallut plusieurs minutes pour m'en
convaincre, et Livia elle-même eut quelque peine à me
faire avec clarté le récit de ce qui s'étuit passé.

Flavio Aldini, tandis qu'il poursuivait sa folle carrière
de plaisirs et de succès, n'en était pas moins attontif à
saisir tous les moyens par lesquels il pouvait réparer les
bréches de sa fortune, l’armi ces moyens, celui d'un ms-
risge avec une riche héritière s'étant otfert, il l'avait ae-
cepté sans scrupule, quoique ce triomphe, remporté sur
un grand nombre de prétendants par sa bonne mine et
l'art de plaire dontil était doué, ne fût À ses yeux qu'une
bonneaffaire, et une galunte prouesse de plus, il était
déjà fiancé depuis quelques jours, et le mariage allait être

publiquement annoncé, lorsqu'il me rencontra au bal. La
vue d'un visage jeune et nouveau, et surtout ls naive

inexpérience d'un enfant qu'il était facile d'é blouir jus

qu'au vertige, lui inspirèrent le désir d'exercer encore
une fois son pouvoir, Mais il était suivi et observéàce

bal par l'un des prétendants éconduits de lu belle héri-

tière. Sa rencontre aves Mario quelques jours plus tard
confirma les soupçons de ce rival, ot donna à «8 jalousie
et à sa haine un prétexte pour se satisfaire. Lorsque
Flavio, après avoir laissé Mario blessé sur le terrain, ren

trait dans unevilla qu’il habitait à quelque distance de
Messine,il y trouva un nouvel adversaire lui demandant
raison de sa déloyauté, au nom d'une lointaine paren!

avec sa flancée quilui donnait le droit de se déclarer son

champion. Dans ce second combat, lu fortune avait ète
contraire à Flavio: mortellement frappé, il avaitcepez-
dant vécu plusieurs semaines encore, mmuis il nvait enfin

succombé sa blessure le matin même de ce jour. Cetté
pie vensit d'arriver... C'était là ce qu'il avait char-

Livia de m'apprendre!. . .. ;
S'il est vrai ue nos èmes ressemblent à despierits

précieuses, qui ne brillent de tout leur éclat qu'à forcé
d'être frappées,taillées et ciselées, il est certain que, Pa
les unes comme pour les autres, Tos premiers coupsï

vent être les plus rudes. Mon âme, sur laquelle vol M

ma mère--et qu'elle chérissait, avait-elle dit, plus que
vie et plus que mienne—mon âme, en ce moment, Fava

sait ainsi une opération sanglante, ou plutôt elle fan :

déjà eubie. Mais depuis une heure, c'était le feu a bo
1 liquait 1a oil le fer avait déjd passé. + La vanité ar en de
puérile » signalée dans ce portrait de son enfant be die

sa main maternelle, cette vanité était brisée, an aait
détruite à jamais sous ces coups successifs; et si elle = ’

fait tout le mal, ce n'était point en vain qu'unsi ame

dur remède lui avait été appliqué |

Mus, Avorstos Cater. (4 continuer.)
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vers Genres de Reliure,
Cair do Russie, Maroquin
sitesau choix, Tinages Col
[gs Cocos en Nacre, Bénitie
Dustaria, Manors

Ts, , FA)
paix réduite.

  

  

  

 

V
nterie d’E eeots. Come
E & uxaVEL vendront à

5-50-4-31

INSTITUT TELEGRAPHIQUE
DE LA PUISSANCE.

Dec classes de Jour et dusoir ont été rouvertes le» courant. Les Dames et Messieurs qui désirentù ‘or comme Opérateurs Télégraphiques vou-
ontve. ien K‘adresser. personnellementeu parlettre,

a convéquence del'aavertaeausslusiours liouverture de plusieurs esde chemins de fer, les (Opérateurs Trélégraphiques100 grando demande au printemps,
-46-8.11.

 

VITAL,
PHRBLANT ElEANTLER: LLOMBIRR, cOUVHEU

RELLS ST FOURNAISESAVAPEUR
SUZ ST. LAURENT, MONTREAL.

Toujours ende Perenc Oains un assorti considé-Toten Sastari.Forrouperie, Baartacts:
té aree août, promptitudeot bas pole.

45-18-10.

   

Cadeaux ! Cadeaux ! Cadeaux !
J. B. LABELLE & Cie.,

Magasin de Marchandises Neches,
387i, RUE STE. CATHERINE,

MONTREAL.
À l'occasion des Fêtes de Noël et du J ,LA MAISON JB. LABELL Sean

rdgrand Assortiment d’Articles de Nouveautés ot
de Marchandises Sèches pour Dames et Messieurs.
Les Dames sont spécialement invitées à visiter ces
Magasins pour faire leurs Achats. Elles y trouve-
ront le Beau, l’Elégant et le bon Marché.

10-50-4-54 J. B. LABELLE.

 

 

 

BORL! RORALIT MDIMILL
ETABLISSEMENTDE 1reCLASSE.
Spécialité pour Pantalons, Eto.

PREMIER PRIX
A l'Exposition Provinciale de 1873.

ROY & CADOTTE,
MARCIANDS-TAILLEURS

B17, Rue Craig, Montréal.

MESSIEURS ROY & CADOTTE ont constam-
ment en mains de Magnifiques Articles de le plus
haute Nouveauté pour Vêtements d’Hommes. Les
ordres au leur sont donnés sont Promptement exé-
outés. Mr. ROY lui-méme est Coupeur dans ses
Ateliers ; il excelle dans co Genre de Travail. Une
visite est Sollicitée.
JUSTICE POUR TOUS: UN SEUL PRIX !

10-50-4-45

 

 

DILIGENCE
DE MONTREAL A BERTHIER ET A SOREL.

PRIX DE XOMTREAL A DERTRIER OU A SOREL : $2.00.
PARTANT DE L'HOTEL DU MEUPLE Jos Mar-

dis Jeudis et Samedis À 1! heared: M. en ruivant
la Rive Nord du 3T. LAURENT et reviendra les
Dimanches à ÿ heures A, M, les Mercredis et Ven-
dredis à 6 houres À, M.

D. D. MURRAY, Prornigratgr,
Hotær pr ProrLE, Rue des Commissaires No. 183.
La dite Diligence ne sommensera le service, que

torsqu'il sers possible ‘le traverser sur la glace:
-50-4-59

Fêtes de Noeletdu Jour del'An.
GRAVEL FRERES,

IMPORTATEURMS,

Coin des Rues Craig & St. Laurent

MONTREAL.

LA MAISON GRAVEL FRRRES vient d’impor-
orter d'Europe, à l'aconsion desFêtes de Noël et
u Jour de l’An, un nd Aseortiment de Liqueurs

fines Françaises. de Vins et Brandy, de Genièvre,
ete, Huiles d'Oli qualité supérieure,
Anchois. Fromage (Gruyère, Conserves

Alimentaires en général trouvera aussi les
Epiceries de choix, Fruits Secs et Biscuits de tous
Genres. Une visite eat Sollicitée. Les prix sont ex-
cossivement Réduits. 5504.

Cadeaux du Jour de l'An.

Z. CHAPLEAU& LABELLE,
LIBRAIRES-IMPORTATEURS,

RUE NOTRE-DAME,

(Vie-à-vis ie Palais da Justice.)
MONTREAL.

A l'eossaion des Fêtes de Nosl et du Tour de l’An,
LA MAISON CIAPLEAU Æ LABELLE, & reçu
d'Europe un Assortiment considérable d'Articles
Variés pour Ftrennes. Cen Articles conalatent en
Livros = Piété fort riches et du dernier Goût,
amment relies on Velouts. Cuir de Russie, [roire,

Katoquin. ote. Albums, Statuettes. Images Cnlo-
rieon, Médailles, Chapelets, Vases pour Fleurs et
une foule d'autres Ohjets trop lones à Détailler ici.
LA MAISON CHAPLEAU vendra, comme d'habi-
tude, su prix te plus Réduit. 5-50-4-36

GADEAUX DR NORR!!

G. A. GAGNON,
IMPORTATEUR DE NOUVEAUTES,
800, Rue Notre-Dame,

MONTREAL.

MONSIEUR GAGNONInforme ss C1
tea Messieurs en Général qu'il » reçu

  

 

  

    

  

   

 

 

  
  Londres des Articles te Nouveauté,

4 ® trons, orotedeLane eea -
sos nun mottous

les

Objets utiles à js Toilette  
    

Les rionnes qui désirent paire des Présents dE-
uveront ohes le Boussigné,

ot Four ° œ EGAGNON.

CHIGNONSFRANCAIS.
A. AUDOIN.

185, RUE 8ST. JOSEPIIL,

MONTREAL.
MONSIEUR gr MADAME AUDOIN, de Paris

ent l'honneur d'informer les Dames de Montréal
ce magusin un choix complet

toi x en chevoux natu-
oath on. XU . AUDOIN. qui ont
travaillé dans les premières maisons de Lo
de Paris, 0e ha t de 1a os Coiffures

imAdtVas
on Gros ot on Détai 8.50-4-40

 

      
   

JOUR DEL'AN 1875.

MAISON NATIONALE.

NOUVEAU MAGASIN D’EPICERIES
. VITOR TRUDAL,
Ci-devant de la Maison Mathieu & Trudel,

18, RUE BONSECOURS,

Près de le Rue Notre-Dame, HONTRESL.

LA MAISON VICTOR TRUDEL, Nouvsilement
établie, réclame lo Patronage du Public. Elle vient
de recevoir d'Europe une grgnde quantité d’Articles
d’Eplceries de toutes sortes ; aussi des Liqueurs,
Cognas. Gin et Vins de qualité Supérieure. Mr,
TRUDEL excelle t dans in manière d'Ache-
tor. Bes Marchandise
milles qui désirent le bea 8

AIRAFEI ILS Wo1aves Toba .
MONTREAL: oP 8-80-4-30

NOEL!!! JOUR DE L'AN!
, MAISON DE

Bijouteries et_D'Horlogerie.

BEAUDRY & DUFRESNE,
150, RUE NOTRE DAME,

Coin de là Rue St. Vincent, MONTREAL,

MESSIEURS BEAUDRY & DUFRESNE, Im-
portatours d'articles de Bijouteries et Horlogerie,
offrent en Vente, à l'occasion des Fêtes, -
je choix d'objets de goût pour Cadeauxvrac

    
  

   

  

NOEL! JOUR DE L'AN 1875! !
A. BELANGER,

Fabricant de Meubles
DM S09T 12 DR FANTAIND,

No. 976, RUE NOTRE-DAME,

MONTREAL.

LA MAISON A. BELANGER,av:
eonnue, so reccmmande par les Arti
de ses Ateliers. Les Meublos de Salons, de Chambre
& Coucher et de Salles à Diner enn nfini irrépro-
ohable. MR. A, BELANGER n’emploie & son eor-
vice que des Ouvriers expérimentés dans l'Art de
l’Ebébiaterie ; il invite les Amateurs du Beau a ve-
nir visiter ses Magasins. 10-50-4-47

 

agousement
qui sortent    

  

CADEAUX 1! CADEAUX!!!
HARDES FAITES.

MARCHANDISES SECHES ET NOUVEAUTES,

F. X. MOISAN & CIE.
No. 199, Rue Notre-Dame,

MONTREAL.
À l’occasion des Fates de Noël et du Jour de l'An,

LA MAISON F. X. MOISAN & CIE. Offre en
vente un Magnifique choix d’Articles de la plus
haute Nouveauté pour t i}
Propriétaires de cet Etab
tenir le Patronage et l’enco
tent. Conditions Très-Libé

      

 

   
 

os Dames et las Messieurs trouveront dans cet éta-
blissementtout oe que l'art du Bijoutier-Horloger a
de mieux fini- 5-50-4-39

JOUR DE L'AN ET NOEL!!!

MAISON PARISIENNE!
MAGASIN DE CHEVEUX FRANCAIS BT AMERICATNS.

 LAVOIE& CIE.
Coiffeurs de Paris, Fabricants dePerrugues,Gros& Detail,

No. 67, RUE ST, LAURENT, MONTREAL.

MR. LE PROFESSEUR LAVOIE, qui & obtenu
2 Médnilles d'Or et 2 Diplômes, à Paris, a l’hopneur
d'informer le Publio qu'il est prêt à exéeutor les or-
dres qui lui seront donnés: il se charge de toustra-
Taux concernant son Art. Perruques pourtous âges
et cheveux refaits et arrangés artistement. Condi-
tions Libérales. 10-50-4-57

NOUVEL ETABLISSEMENT!
JOSEPH DELORME,

FERBLANTIER & PLOMBIER,
PCSEUR D'APPABEILS À GAZ,

Tuyaux de toutes sortes, Couvzezr on Tolo et en Por Blaze, ete.

286, RUE ST. LAURENT,

MONTREAL.

MR. JOS. DELORME se charge de tout travail
concernant la Ferblunterie et Plomberie. Toutes
eommandes et riparations seront exécutéies avec
Soin, promptitude et A des prix très-réduits. Ar-
ticles de Minage en Ferronnerie. tels que Bains,
Gtacières, etc. ste. Aussi un grand Assortiment de
Cutlery, Vendu à des conditions libérales. 10-50-4-50

CADEAUX ! CADEAUX!!
A LA BOULE VERTE:

MAISON SPECIALE.

A. PILON & Cie..
Magasin de Marchandises Séches

¥o. 377} RUE STE. CATHIBINE, MONTREAL.

A l'oecaslon des Fêtes de Noël et du Jour de L'An,
LA MAISON PILON & CIE. regu un grand Aa-
sortiment d'Arti de Marchandises Noches de
toutes sortes qui seront vendus à très-bon Marché
Les Dames sont instamment priées de venir visiter
les Maga-ins de

L'ENSEIGNE DE LA BOULE VERTE !
Magnifiques Cadeaux & Etrennes !

10-50-4-81 A. PILON £ CIE.

 

 

 

  

  
  

 

NOEL | 18751 CADEAUX |
FABRIQUE DE MEUSLE-.

E. D. SENECAL,
MARCHAND DE MEUBLES,

No. 570, Rue Ste. Catherine,

MONTREAL.

MONSIEUR E.D. BENECAL, avantageusement
connu à Montréal, informe ses Amis et le Public en
général qu'il à notusilement en mains un Choix très-
varié de Meubles pour Naions, Chambres à Coucher.
Salles & Diner. ete. À des prix raisonnables. Les
personnes qui veulent faire desAchats peuvent s'a-
dresser avec confiance auSoussigné,"10-50-4:52 Ru Tone D. SENECAL.

 

 

ETRENNES DE 1875!!
CHARLES PAYETTE,

Libraire-Importateur
250, RUE ST. PAUL, 250,

MONTRÉAL.
À l'occasion des Fêtes de Noël et du Jourde L'Ap.

LA MAISON CHS. PAYETTE offre en vento de
agnifques Articles récemment arrivés d'Europe.

Outre les ohjets de piété qu’on trouve constamment
dans ostte Librairie, il y a une fort jolie collection do
Livres rellés avec beaucoup de goût, en cuir de

Maroquin, ets, Aussi un   
‘Images, Statu , Albums idement re-

et autros Articles qui peuvent donnés en
adeaux d’Etrennes. Une visite est Soilioités -

10-50-4-53  

ETRENNES DU JOUR DE L'AN!
ARCAND & MAILLET,

Marchands de Marchandises Seches
KT

RARSNANDS-TAILLEURI,
227, RUE &T. LAURENT,

MONTREAL.
A 'oconsion des Fates de Noil et du Jour de I'An,

MM. ARCAND & MAILLET. ont acheté un Ma
gnifique Assortiment d’Artisles de Fantaisie et de
haute Nouveauté. Ces Articles. qui peuvent être
donnée en Cadeaux, seront vend:s à «les prix très-
Réduits. Les Familles sont instamment priées de
venir visiter les Magasins des SuusFianés. “.
5-50-4-32 ARCAND & MAILLET.

 

CADEAUX POUR ETRENNES| !

SCOTT & CHAMPEAL,

Marchands de Marchandises Seches
219. RUE ST. LAURENT, 219

MONTREAL.

MESSIEURS SCOTT & CHAMPEAU ont ncheté
pourles B'êtes de Noël et d Jour del'An un bel As-
sortiment d’Artioles très-Nouveaux qui seront ven-
dus pour Cadeaux aves réduction «de prix. Cutte
Maison Sollicite le Patronage du Public, des Dames
spécialement, qui voudront bien l'honorer d'une
Visite. 550-4-33

 

 

Fêtes de Xocl et du Jour de l'An.
MEUSLES DE LUXEES DR PANTAISIE.

LABELLE &LEVEILLE,
FABRICANTS DE MEUCLES.

Rue Notre = Dame,
HOVTRELL.

On trouvera dans LES MAGASINS DE M
SIEURS LABELLE & LEVEILLE, tout ce qu
Made et le bon tint ont su inventer pour Meubles
de Salons, de Salles à I'aer et de Chambres à C’ou-
cher. Le travail qui sort de Jeurs Ateliers. fait par
d’habiles Ouvriers, ne craint aucune Concurrence.
On peut s’en assurer en rendant une visite aux
Boussignés,

10-50-4-41 LABELLE & LEVEILLE.

 
 

3G,

  

 

NOUVELLE MAISON !!

BARBEAU & BERTHIAUME,
UWARSHARDI-TAILLINAS,

154, RUE mL. JOSIE, 1314,

MONTREAL.

MRSSIEURS BARBEAU & BERTHIAUME lo-
forment reapectueusement les Messieurs de Mont-
réal qu'ils ze sont Associés comme Marchands Tail-
leure auront toujours en muina les Articles
de Fantaisie et de Mode et qu'ils sont prôts à exé-
cuter les Ordres qui leur seront donnée. L'e: i-
ence qu’ils ont Aequise dans co Genre d'Af
leur vaudra le Patronage qu'ils Sollicitent. M..
BERTHIAUMEa été Coupeur, pendant 6 Aus. dans
is Maison R. DEZIEL. 10-50- 4-42

     

   

Etrennes! Etrennes ! Etrennes!

J. B. DUFORT,
Marchand de Marchandises Seches,

No. 237. RUE ST. LAURENT,
MONTREAL.

Pour les Fêtes de Noëlet du Jour de l'An, LA
MAISON B. DUFURT, Avantageusement cun-

 

 

nue, vendra, avec réduction de prix. une quantité
farpcle de baute Nouveauté et de première Mode.

Familles sont resvectususement invitées à visi-
s da Sovreigné, où colles trou-

ou ot lo meilleur Marché ible.
J. B. vUFORT.

  tor los Vastes Ma
veront le beau, es

5-50-4-344
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Fêtes de Noel etdu JourdeL'an.

MAISON NOTRE-DANE,
(Btablie en 1869.)

B. MATHERU & FRERE,
84, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.

À l’eceasion des Fêtes de la Nonveile Année, La
MAISON E. MATHIEU & FRERE, & importé unchoix des meilleures Conserves Alimentaires, Epi-
ceries de toutes sortes, eto., otc, sto. On trouversaussi les premières qu o Vine ot Liqueurs tels

erry, Madère, Malvoisie,

   

 

  

   

rques.

10-80-4-55

Cadeaux ! Cadeaux! Cadeaux !
MAISON STE.CATHERINE.

Marchandises Sèches et Nouveautés.

PERRAULT &PANNETON,
357, NUE STE. CATHERINE,

MONTREAL.
Les Boussigués informent les Dames et les Mes-

sieurs qu’à l’uccasion des Fêtes de Noël et du Jour
de L'An ils ont recy un Magnifique choix de Mar-
sbandises Sèches, Nouveautés tels que Dentelles de
Laine Perlée. Passementerie, etc, ete. eto., qu'ils
vendront à des prix réduits. Les Dames sont spé-
<ialoment invitées à venir Visiter leurs Magasins ;
elles y trouveront des Articles de Goût ot de Fan-
taiaie. eto.

PERRAULT & PANNETON.

HARNAIS ET SELLERIE.
FERD. CAHORBAU,

No. 84, Rue St. Antoine,
MONTREAL.

,MR, F. CAHOREAU. SELLIER, a ouvert un
Etablissement de Sellerie à vôté de la Manufacture
de Voitures de MM. LARIVIÈRE, Carrossiers. Mr.
CAHOREAUrecevra toutes Commandes qui lui se-
ront données et il saura satisfsire les Personnes qui
l’honorerrnt de leur confiance.

0-50-4-49 #. VAHUKSAU-

Etrennes ! Etrennes ! Etrennes!

PATISSERIES ET "BONBONS FRANCAIS,

LA JOIE DES ENFANTS RT DES FAMILLES,

V. DEOM,
Patissier-Confiseur,

Ne. 560, RUN STE. CATEERINE,
MONTREAL.

MR. V. DEOM Informe les Familles qu’il Con-
fectionne des Pâtisseries délicieuses. À l'occasion
des Fêtes de Nov
Fabriqué tout:

ur Desserts
ubons Fran
10-50-4-43

CADEAUX! NOEL ! ETRENNES|

Bijouterie Horlogerie!

NARCISSE BEAUDRY,
41, Cote St. Lambert,

MONTREAL.

MONSIEUR N. BEAUDRY. Bisoutier-Hortoger,
à reçu un bel Asscrtiment d'Articles d’Horlogerie et
de Bijouteries de Goût, té et do Fantaisie. A
ta veille des Fêtes de N' du Jour de l'A:
Souscigné invite respeoi ment les Dames ©
Messieurs à l’honorer d’u site; ils trouveront
très-jolis Cadeaux d’Etronnes à des prix fort rai-

“es NARCISSE BEAUDRY.

CHANGEMENT DE DOMICILE,

MAISON ETABLIEDEPUIS 40 ANS,

J. B. SENECAIL,
SELLIER,

No. 46, Rue Notre-Dame,

MONTREAL,

   

  
 

 

  

   

 

   
  

 

 

 

MR. J. B. BENKCAL, Avantageussment connu
du Publio, a Transporté son Domicile au No, 48 de
Ia Rue Notre-Dame. Un trouvera toujours dans
ses Magasins un frand Assortiment de Harnais,
Colliers, Fouets: Selles pour Dames & Mostieurs, etc.
Toutes ces Marchandises sont ant s mell-  
leures fabriques d° ‘Amérique. Mr.
SENECAL se charge aussi de parstions. Lee
ordres sont promy tement exécuté 10-50-4-46

Amances de Quebec.
Fêtes de Noel etdu Jourde l'An,

PHI. BRUNET,

Horloger et Bijeutier,

ST. ROCH,QUEBEC,

  

  

 

À Jroccuston des fates duJourdel'an, El UNRT do
vendra à des prix très-r les sont
i ent priées de venir visiter non établisse-or 851-313

jordeaux, Bauterne et Champa- Vi

 

Fêtes de Noel etdu Jour de l'An,
N. 8. HARDY,

Libraire-Importateur

4, RUE NOTRE-DAME,

BASSE-VILLE, QUEBEC.

De mægnifiques objets d'étrennes du jour de l’an
ont été reguspar M. HAKDY. Artioles de fantaisie
du dernier goût; statues, vasos, livres dorés, ete.
On trouvera ausei ches M. HAKDYles meilleurs
vins O'Porto, Bherry, Bordeaux, Liqueurs fines, Gin,
ins analysés, ote. 5 5.51-3-15

Fétes de Noel etdu Jourde l'An.

BELANGER & GARIEPY

Marchands de Fers,

9 & 94 RUE DE LA FABRIQUE,
QUEBEC.

MM. BELANGER Æ UARIEPY ont reçu d’Eu-
rope un Assortiment complet d'Articles d’Argente-
rie James Dixon's et coutellerie ‘ Rodgers” prove-
nant des meillenres Fabriquet. On trouvers dans
leurs M ins tout cé qu’il est possible d'imaginer
pour Cadeaux d'Etrennes,ste, éto. 5-51-2-17

CADEAUX DUJOUR DE L'AN.
J. B. Z. DUBEAU,

MARCHAND-FPICIER,

28, Rue de La Couronne,

ST. ROOX. QUEBEC.
À l’occasion des Féten de Noël et du Jour de l'An,

le Soursigné a importé d'Europe les Liqueurs Fran-
§aires les plus fines tels que Cacso-Chouva, Anisette

je Bordeaux, Créme d’Anis, Huile de Rhum, Cura-
ono, Marasquin, Punch au Kirsch, Punch au Rhum,
etc. etc, ete. Un choix complet de très-bonnes
Enaux-de-rie, Brandy. Genièvre et Vins d'excellente
qualité. Aussi Epiceries de tous genres, à des prix
réduits.

J. B. 2. DUBEAU.551-3-29

ETRENNES DUJOUR DE L’AN.
I. P. DERY,

LIBRAIRE,
Importateur de Livresde,Piete, Articlen de Bareau, ke:

No. 47,.RUE ST. PIERRE,
BASSE-VILLE, QUEBEC.
MR. DERYvient de recevoir d'Europe un Assor-

timent somplet d’Articles pour Cadeaux du Jour de
l'An. Boîtes à Ouvrage, Albums en Cuir de Russie,
Chapelets montés en Argent. eto. Livres Dorcs,
Images et Gravures, Objets de Piété en général,ete ,
ete, eto. Aussi une quantité d'excellents Vins Ana-
lysés, Brandy,eto., eto.

Fêtes de Noel etdu Jourdel’An.
J. A. LANGLAIS,

LIBRAIRE,
Importateur de France, d'Angleterre et de

toutes les parties de l'Europe,
61, RUE ST. JOSEPH, NT. ROCH,

QUEBEC.
À l’occasion des Fêtes du Four de :‘An, te Soussi-

sné s importé d'Europe les plus beaux choix d’Ar-
ticles de Fantaisie et de Goût. Aussi un Assorti-
meat de Vins et Liqueurs. On treuvers dans son
Magasin les meilleurs Crus d°0'Porto, Muscat, Bran-
dy, Gin, Cherry, ote., oto. Prix trea-réduits.
8-51-5-18 J. À. LANGLAIS.

 

  

 

  

Fêtes de Noel et du Jour de L'an

A. BELANGER,
DOREUR ET FABRICANT DE MOULURES

POUR CADRES,
No. ® RUE ST. JEAN,

(Æn dehore des Murs,)

QUEBEC.

Mr. BELANURR & constamment en mains
assortiment complet de Cadres de toutes formes «
de toutes dimensions. Les amateurs ds jolies Gra-
vures, de magnifiques Chromos sont instamment
rite de venir visiter los vastes inagasins de Mr.
ELANGER, dui porsède le plus grand assortiment

de Glaces de Miroirs de Québec. ste,ve

AUX MESSIEURS DU CLERGÉ,

ALMERAS & OUELLET,
DOREURS, ARCHITBCTES ET SCULPTEURS,

18, 303 ET FAUROURO BT. JEAN, GORING,

 

MM. ALMERAR & OUELLET ont le plaisir
d'informer Messieurs les membres du Clergé et le
publio on général qu’ils sont prêts à exécuter tous
lee travaux qui leur seront confiés, tels que Dorars,
Architecture, Soulpture. Peinture, Ré aration deableaux, oto. MM. ALMERAS & OUELLET oat
heané les meilleurs ouvriers dans cette branche.
ls ont aussi on mains un assortiment complet de

Moulures, Glaces de Miroirs, Chromoe représentant
magaÏiques Sujets, Gravures aur et our

Adler, mensions, Hey ' ous ced'y res
t très-bas ‘oconsi

erTo!du rde Hain 10-0068

PUBLIQUE
So

CADEAUX DU JOUR Di LAN.

|

NAGNITIQUES CADEAUXDU JOUR DB LAN tt;
O. COTE, ovipn FRECHETTE,

AIRE-EDITEUR,Marchand .Manchonnier et CAisES D'ACONCAIE, 20% #7. 2249, 1. +,

de Pelle g Mr. 0. FRECIIE iCOM DES RES 0. JAX BT PALAIS, 8.7, QUEBEC. Mr.0WRECHETTEvient do recevolrdo Fara
i icSi TE, avantageusement connue, Fantaisie ot du dernier Goût pour étreunes Non

viesFuhqe articles en Fourrures de pre- et du jour de Van fn trouvera dans aa Livretmier choix st du dernier goût. Les personnes qui Un choix complet de livres d'Egliso trés-éléganmen,
désiront faire des présente d’étrenues trouveront| reliés avec agrafes et coins imitant parluitement l'or
dans les magasins de Mr. COTE le beau, le bon et | ©t l'argent, objets do piété on général, Fautaisiegle bon marché. Les Fourrures les plus pour étagères, statuettes d’un fin: irréprochable

lus variées. toiles que Manchons, Bons, Gravures fines, Chromos Variée, Albums pour PhysViotorines de Vizon et Loup Marin de la mer du tographies. Fournitures de Bureaux, Papeterie fine,

Bud, CraupoiSeale, Deer of gift |Dede CoeurPoe-4-4- u nt, oto. etc.ote.) ote. PHÉOHETTR dont wumi fudorete. of oonLittérature des meilleurs Auteurs Fray, ais et An

SoBe,
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1 lais. Les amateurs du beau, i .ETRENNES DU JOUR DE LIA,

|

fiilovomtictm difonioneer
LEPINE & DARVEALU, CADEAUX DU JOUR L'AN|

LIBRAIRES. =
12, RUE DE LA FABRIQUE, QUEBEC. Lk. XN. HENAULT,

MM. LEPINE £ DARVEAU ont requ d'Europe,

|

MARGHAND OR ADUIEAUTESar les derniers Vapeurs, de fort jolis articles pour BLOC BRUN a

dunslouefcablisement leboau. lebon etsurtout19 “ver,él 0 neboumarché Lesfailles sont inviterÀ visiter Rue St. Joseph, St. Roch,
ibrairie; uveront ce qu’il

pus recherchésn Yatesde Porcelaine. étaluottos, QUEBEC.
ivres Dorés Français ot Anglais, Gravures et imn- : invi |

gesd'uneVarieté Siinio, vbjets de Picté de toutes malvoirhoteonanisOUrentleSortes. Croix de bois Sculpté, imitation d'Ebène, L'êtes du Jour de l'An les prix de Vente ph LE)
Crucifx d'Ivoire. Toutes ces marchandives ue duits afin de proçurer À tous les m0 ront r-

    
viennent des premières fabriques de France. : des Cadeaux d'Etrennes. Les Sin acer d'acheter

> . le boi ns et de , 7 pe, 408 Marchandises offertes
LDpielaux lon moilleures tels que viennent d'être importées d'Europe et purtont le Ca.,

0
chet de la plus haute Nouresuté.
5-50-4- L. N. IENAULT.

SR " - ._ - -_—

Cadeaux du Jour de l'An. KTREANES DB NOËLET DU JOUR DE I.

J. HAMEL & FRERES, BLONDEAU & DROUIN,

Vins de Borde d’Op 8herry, Vins Blancs,
Brandy, Gin, Cognac, eto., 10-44-4-6    

 

IMPORTATEURS, LIBRAIRES,

Rue Sous-le-Fort, B. V. 443 Rue StJoseph, St Roch,
QUEBEC. MAISON YOIBINE DU BUREAU DE POSTE,

Enface la (‘aie d'Economie,LA MAISON HAMEL« FRERES vit dm |on, QUEBEC,
porter de Paris et de Landres,

À

l'occasion des Fétes SIE R FAU & DROUIN Inforde Noël et du Jour de I'An. un Assortiment complet

|

ment le Public qu'ils viennent de rear pr.d’Artioles de Fi isie et de haute Nouveauté pour

|

et d'Angleterre de forts jolis Articles do Fantais. On trouvera dans leurs “1ags-

|

pour Cadeaux du Jour de l'An, [ls invitent loa Fu.bon (ont et Ia Mode ont au invon-

|

milles à venir visiter leur Magasin. ou elles trouçe-
élégant. Les prix seront très duits.

|

pont aussi les meilleurs Vins, Liqueurs finee,Une visite estSollicitée- 5-00-4-23 5-5

   

  

  

LTRENNES DU JOUR DE LAY,
Patisserie et Confiserie Parisiennes,

CHARLES COGHON,
No. 48} RUE ST. JEAN, H. V., QUEBEC

On trouvera dans l'établissement de Mr. ©o-
RUES ST. JOSEPH et de is COURONNE,

GNON.les Litistarien, Conliserion, tlaces et Gi-sit. Roch, Quebec.
—_ | teaux pour Soirées ièces de Commervie. Pyra-

LA MAISON TH. HUDON vient de recevoir de mides do Nouga, PA'ée aux Huitzes; Disers de
France et d'Anuleterre un Magnifique choix d’Ar- Commande pour la Ville, eto., ete. Lea mets se-
ticles de ln plus haute Nouveauté pour Cadeaux du ront toujours nouveauxct d'excellents choix. Lunch
Jour de l’An. Dames et les Messieurs trours- pour les Darver, qui trouveront audi Thé, Cate,
Font dans cette Maison tout ce que la Made à de plus Chocolat et cela à toute heure dujour.
élégant et de plus recherché. » Vences se foront à : series et Confiseries seront constaminent f
prix reduits 550-6-24 | confectionnées par des artistes. t

Cadeaux du Jour de l'An.

THEOPHILE HUDON,
IMPORTATEUR,

COIN DES  

 

  rat
0.4.

 

 

FETES DE NOELET DU JOUR DE L'AN.

EMILE JACOT,
Bijoutier-Horloger,

37 RUE DE LA COURONNE, ST. ROCH,

QUEBEC.
MR. EMILE JACOT vient de recevoir d'Euro

 

le plus bel Assortiment de Bijoux qu'il noit prsrible «iorencontrer. Ces Articles ont (té Confectionnés dans les mailleures Maisons de France et «le Suisse. Mr
JACOT,à l'occasion des Fêtes lu Jourdel'An,

eut

disposé do vendre à des prix Extreuneient réduits. [1
vb2Families 4 venir visiter son Ktablissemen

 

nt, qui est sans Contredit te premier de vo dieuà

 

 

FETES DE NOEL ET DU JOUR DE L'AN.

DUQUET &DALAIRE,
BIJOUTIERS-HORLOGERS,

1, Rue de la Fabrique, Haute Ville,
ET

RUB ST. JOSEPH, ST. ROCH, QUEBEC.
À l'occasion des Fêtes du Jour de l'An, MM. DUQUET % DALAIRE ont importé un choix très-varé

d’Articles pour Caeaux, qui seront vendus à des prix exoessivement réduits. Con Articles proviennentdes meilleures Fabriques d'Europe et ne ininsent rien à Dévi: e le rapport de la Qualité que souscelui du bon Goût. UM. DUQUET & DALAIRE BollioitentIePatronage ds Personnes Autmontos

LA COMPAGNIED'ASSURANCEROYALE CANADIENNE
CONTRE LE FEU ET LES ACCIDENTS DE LA MER.

CAPITAL SOUSGCRIT, - - $4,000,000.00

Comptant près de 23000 Actionnaires.

Les Funds destinés au Salement des Réclamations, excèdent Mept
out Mille Dolla:e .

Cette Compagnie est prête à accepter toute de Risques contre le Fou à des taux :odétés-
Toutes les Réclamations seront payées fmmédia nen: après aus ja porte sera établie.

BRANCHE DE LA MARINE. Tater ot urla cer-
at prête à émettre d ioe ) ires de Navigation Intérieure,gaison portée parles voiliers et oewiredoe pol navigation Nerode des taux aussi avaniageuxREsutre Compagnie de première classe. Des Polices à découvert ponr des risques de navigation infZeilysontémises à des Taux Specisux. Les Pertes sont evaluées en équité et promptemont payées su

DIRECTEURS :—HON. JOUN YOUNG, Président,
ANDREW ROBERTSON, J. R. THIBAUDBAU, L. A. BOYER, M. P- 0
JOHN OSTELL, W. Fr. KAY, M. ©. MULLARKY, ANDREWŸ LEON.
Soerétaire-Ti . FRED PERRY.re-Trésorier, AKTHUR GAGNO] ast Qongeal,ALF

Gérantde ia Braache Marine, LE
BANQUIERS :—-BANQUE. DE MONTREAL. BANQUE DU PEUTLÉ411

 

  Cette Compagni:

 

J. F.8ENCENNHS,Vice-Président: 
od


